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Histoire de la ville de Caen depuis son origine jusqu'à nos jours
Avec ce que nous possédons de savants ouvrages sur la Ville de Caen , el au monienl surloul où la publication récente d'un dernier travail de feu M. De La Rue vient de compléter si heureusement ses premiers Essais, donnés eux-mêmes . dans le principe , comme suite et complément aux précieuses découvertes de M. de Bras et de Huet, ses devanciers , sur le même sujet . quelques personnes auront pense peut-être que cen serait, quant à présent, assez sur ces matières ;, et que , dans cet étal
(les choses, tout ce qu'on aurait la prétention tPy ajouter encore, ne pourrait être que surabondant et sans objet comme sans à-propos.
Nous son^mes d'un avis tout différent, et nous croyons, au contraire , que ce même état des choses , comme l'établit notamment cette dernière publication des Essais posthumes, ne fournit au fond qu'un motif de plus en faveur de la convenance et de l'utilité d'une nouvelle œuvre, dans laquelle viennent se réunir, et en quelque sorte, se fondre, les don_ nées éparses de tant d'autres compositions.
Et en effet, que l'on y fasse bien attention , toutes les parties de recherches de nos trois grands historiens, prises en détail et chacune à part, sont excellentes de tout point; mais, dans leur réunion, plus ou moins nécessaire . composent-elles un tout, un tableau d'ensemble, que l'esprit puisse aisément saisir et fixer comme tel? Non , sans doute , et il est visible, au contraire, que chacun y affecta sa forme diverse et particulière de chronique, de description , de dissertation et d'annales ; de sorte que ce sont, au fait, quatre ou cinq ouvrages distincts au lieu d'un seul. C'est ainsi (jH'ils ont été faits, et c'est le seul modo d'oxis-
— i'J — tcnce propre sous lequel ils puissent se conserver.
Supposé que Thistoire de la Ville de Caen fût tout entière dans celle tétralogie^ il faut dire qu'elle n'y serait , quant à beaucoup de pc'jnts , que dans ses éléments et dans son germe, et pour la plupart encore, qu'à l'élat de dislocation et de morcellement. Elle n'y serait point pour le lecteur médiocrement attentif, ou peu soucieux de son objet, et qui ne s'y livrerait que par passe-temps; mais bien pour celui-là seulement qui, décidé à la prendre pour occasion d'une étude sérieuse , se serait imposé, de fait, la tâche d'en résumer, rapprocher et coordonner lous les matériaux. A quoi, pour ne rien omettre, il eût dû encore ajouter ce travail accessoire , d\ rattacher toutes les notions éparses que pourraient fournir et les recherches plus récentes de plusieurs de nos savants et laborieux antiquaires, et les souvenirs personnels de quelques gens de simple bon sens, qui n'ont pas laissé passer, sans en recevoir et en garder lempreinle, les importants événements qui, depuis un demi-siècle, se sont en quelque sorte accumulés sous leurs veux.
Ce travail no serait pas une petite chose. Pou (le personnes ont pensé à renlrcprendre: peu de personnes auraient surtout la patience et le loisir.de rexécuter.
Dès long-temps , et peu après la publication des premiers Essais de M. De La Rue, nouann avions commencé une éhauclie, en vue de notre instruction personnelle. Celle des Essais posthumes nous y ramène, et nous y revenons, de cette fois, dans Tintenlion de la conduire à fin pour Tutilité de nos lecteurs.
Nous croyons faire en cela une chose profitable à tous :
A nos concitoyens , pour lesquels il serait honteux d'habiter une cité tout historique, toute monumentale , sans connaître ses titres à la célébrité dont elle s'honore, et auxquels il présentera, toutes résumées, les notions qu'il leur faudrait, sans nous, chercher laborieusement , éparses comme elles le sont , <lans une bibliothèque entière d'ouvrages qui y sont relatifs;
Aux étrangers, qui, dans leurs recherches de curiosité scientifique , sur un sujet si compliqué de détails de données locales, se plaignontà bon droil (\c no j)as trouver d'abord un
ouvrage sommaire qui leur en facilite raccès , et leur eu ouvre en quelque sorte le chemin.
Ces vues sont celles dont nous nous sommes essentiellement préoccupés. Nous désirons en avoir heureusement atteint Tobjet.
Notre travail , au reste, a été conçu et exécuté fort simplement. Nous avons souhaité qu'il fût intéressant • mais nous avons voulu aussi qu'il dût tout son intérêt à la nature même des choses , et indépendamment de tout artifice d'ornement étudié.
Nous avons surtout écarté le luxe facile des descriptions, auxquelles nous avons essayé de substituer partout Teffct qui résulte naturellement de la peinture fidèle des choses anciennes mises en contact avec les idées du temps présent.
Nous avons négligé aussi de renvoyer aux témoignages originaux. Ces citations eussent pris beaucoup de place. Nous avons mieux aimé en donner davantage aux faits. 11 n'est d'ailleurs aucun de ceux-ci que nous n'ayons vérifié avec l'attention la plus scrupuleuse , et de manière à pouvoir l'établir aussitôt, s'il donnait lieu à la plus légère contradiction.
HISTOIUE
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La Ville de Caen n'exisiail potul du temps des Uomains. On n'en trouve aucune mention ni dans les Commentaires de Jules César, qui parcouraii le pays en l'an 52 avant noire ère chrétienne, ni dans aucun ouvrage des géographes et des historiens latins des âges suivants.
Son existence ne commence à se révéler que dans les actes du commencement du XT siècle ; mais il est à remar([uer que , dès ce temps , elle avait acquis un certain degré d'importance , l'un de ces actes, à la date de 1026, mentionnant expressément ses églises , ses vignobles , ses prairies, ses moulins, son marche, sa douane et son porf.
2 VULK DE C\E>.
Le nom de Caen élail alors Cathiin ou Cadhom, qui s'écrivait eucore de beaucoup d'autres manières , et d'où s'est formé le latin Cadomus , nom de signification des plus incertaines , mais dans lequel on s'accorde à reconnaître la finale saxonne Jïom^ employée habituellement ailleurs dans le sens Ae demeure et habitation.
Celte circonstance de dénomination a donné lieu de penser que la Ville de Caen avait été fondée par les Saxons j et cette conjecture, très-plausible (Ml elle-même , acquiert d'autre part un degré de vraisemblance presque décisif, si l'on considère (jue, depuis les invasions barbares du IIl'^ siècle, des colonies saxonnes s'étaient établies sur toutes les côtes de notre littoral Dessin , où elles s'étaient iixées et étendues , au poiot de leur avoir fait appli- (juer communément le nom de Rivage saxoniquo. Avant qu'on fût arrivé à ces idées fournies par l'étude approfondie du sujet , divers systèmes l)lns ou moins bizarres avaient été proposés pour expliquer le nom et l'origine de la Ville de Caen.
Caen , selon les uns , devait avoir été fondé , ou du moins habité de préférence, par un personnage du nom de Caïus , Caïus Jules César, peut-être, malgré le silence négatif des Commcniaires; peuiêlre aussi^ à ciiKi siècles de là, Caïus, comte d'Anjou, l'un des héros de la Table-Ronde, sénéchal du roi breton Arlhur, etc. El de l'une ou
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de l'aulre de ces deux origines devait venir, disaient-ils , son nom latin de Cadomus , qu'ils jugeaient formé des mots Caii domus.
D'auires, non moins vivement préoccupés d'une analogie toute différente, avaient pris ce môme nom de Cadomus , pour une variante de celui de Cadmug , et s'étaient laissés aller jusqu'à supposer (jue, dans ses courses maritimes , le Phénicien , fondateur de Thèbes , avait pu être aussi celui de notre cité de Caen.
On se partageait surtout entre ces deux grandes hypothèses. D'autres, moins héroïques , avaient obtenu moins de crédit, et n'en valaient, au reste , ni pis ni mieux.
On croit que le premier noyau de la ville de Caen , au temps des Saxons , a dii se former sur la colline dont on a fait plus tard le Château. Cet emplacement a contenu anciennement une église paroissiale, plusieurs chapelles, et beaucoup d'habitations particulières. Plusieurs établissements de marchés publics et autres , se trouvaient groupés sur les terrains adjacents, et comme à ses pieds , vers le sud , à portée de l'un des courants de l'Orne uni à l'Odon.
Une tradition des plus respectées attribue à saint Regnobert, douzième évèque de Baveux, la fondation de quatre églises paroissiales à Caen . Ces églises sont celles de Saint-Sauveur, Noire- Dame,
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Sainl-Pierre et Saint-Jean. On cite ce saint évêtiue comme ayant converti les Saxons à la foi chrétienne. Il fleurit de l'an 625 à l'an 66G.
Caen fut en quelque sorte la Ville de prédilection du duc Guillaume II, devenu si célèbre sous le nom de Guillaiime-le-Co7iquérant.
Bien des motifs avaient dû concourir à lui inspirer cette préférence.
Près de là , jeune encore , il avait gagné , eu 1047, celte bataille du Val-des-Dunes, qui avait affermi la couronne ducale sur sa tète. A Valaville, il avait obtenu, en 1050, un succès non moins brillant sur Henri I, roi de France, qui avait pénétré jusqu'au cœur de ses états , dans le dessein bien arrêté de l'en dépouiller. D'un autre côté , Caen situé comme au centre de la Normandie, était un point favorable pour surveiller la noblesse du Coteniin , si long-temps hostile à sa cause. Enfin, après la conquête de l'Angleterre , cette ville, en raison de sa proximité de la mer, devint pour lui comme une vigie , d'où il pouvait observer à loisir tous les mouvements de la population vaincue , prêt à s'élancer à toute heure sur tous les points où se manifesterait une tentative de rébellion à réprimer.
Il n'y avait point de château à Caen à l'époque (le la bataille de Varaville. Guillaume fonda peu après celui que nous y connaissons. Un peu plus
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lard, il entoura de murs la partie alors subsistante de la Ville , c'est-à-dire celle qui se trouvait sur la gauche de l'Odon et du canal de Saint-Pierre. Le quartier de Saint-Jean n'y était point compris, et n'existait encoie qu'à l'état de faubourg. Il ne reste de ces anciens murs de première clôture , que ce que nous appelons aujourd'hui les Petites- Murailles , et quelques débris le long de l'Odon , derrière la rue de la Boucherie.
Vers 1064 et années suivantes, il jeta les fondements des deux riches abbayes de Sainte-Tri- ]iilé et de Saint-Éiienne de Caen , et fil élever un hùpilal pour le soulagement des malades.
Il avait préalablement fondé en 1061 , la petite église ou chapelle de Sainte-Paix-de-Toussaint , au territoire de Mondeville , où furent alors déposées les reliques des saints de la Province, apportées de ses principales églises , pour les cérémonies d'un concile qu'il fit tenir à Caen, en vue de remédier aux désordres de l'époque, ei établir ce qu'on appelait en ce temps la Trêve de Dieu.
En 1104, Robert, dit Courle-Heiize , fils et successeur de Guillaume en son duché de Normandie, réunit le quartier de Sainl-Jean à la Ville, et l'entoura d'une enceinte de fossés , de murs et de tours.
Il avait commencé par en faire une île, en délournanl une branche de l'Orne , dont il forma
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ce quoti appelle encoie de son nom, le Canal du ducliohert , devenu la liniile ouest de ce même quartier. Cette opération avait exigé la conslruclion de ce qu'on nomme la Chaussée-Ferrée , dont les débris se voient encore, au point do départ de ce même canal, à son extrémité sud.
Henri I , devenu duc après son frère Robert » en 1106, ne se montra pas moins soigneux de lortilier noire Ville. On Irouve qu'en 1123, il lit construire le donjon du Château , et exhausser les murs d'enceinte de cette citadelle.
On croit pouvoir attribuer à ce même Henri I, la création des deux Echiquiers d'Angleterre et de Normandie, et la fixation de celui de Normandie à Caen.
L'Echiquier était une cour suprême, chargée de lendre la justice, avec nos ducs ou en leur nom. et d'administrer leurs revenus. De là , une division nécessaire en Echiquier des causes, el Echiquier des comptes. Le premier tenait ses assemblées dans l'église du Château de Caen , et le second dans une chapelle située dans la rue Saint- Jean.
La Ville de Caen, long-temps soumise au régime l'éodal , ainsi (jue toutes celles de la Province, fut allVanchie et éiigée en commune, pai- concession tin roi Jean-Sans-Terre, à la date du 17 juin 1200.
L'année suivante, 1204 , par suite de l'arrêt de déchéance prononcé contre le même Jean-
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Sans-Terre, elle passa, sans coup férir, comme la majeure parlie du pays, sous la dominalion du roi de France Philippe-Augusle , qui la niainlini dans la jouissance de toutes ses franchises.
Les successeurs de ce monarque la possédèrent paisiblement jusqu'en 13^6, époque où le roi dAngleieire Edouard III, débarqué à la Hougue au commencement du mois de juillet , se porta peu après devant ses murs, à la tête d'une formidable armée , et s'en rendit presque aussitôt maître de vive force, après avoir saccagé tout le |)ays aux environs.
Il ne peut entrer dans notre plan de présenter ici les détails de cette catastrophe, que l'on raconte d'ailleurs de ûe\\\ manières fort diiïérentes l'une de l'autre. Les résultats bien avérés sont que les Anglais firent prisonniers soixante chevaliers et trois cents bourgeois , qu'ils envoyèrent à la Tour de Londres , en attendant rançon ; qu'ils s'emparèrent de vingt-deux vaisseaux trouvés dans le Port, et en chargèrent 80 autres, à Ouistreham, de tout le butin fait dans notre Ville ; que l'on évalua à /iO,000 aunes de drap de toute espèce, la quantité de celui qu'ils enlevèrent de nos magasins ; et que la masse des objets d'orfèvrerie et autres ameublements précieux qu'ils en rapportèrent , a été considérée par leurs historiens philosophes comme l'une des causes qui amenèrent ensuite la corruption de leurs mœurs.
O \I1.1,E DE CAEDC.
Le pillage avait dure Irois jours^ après lesquels l'ennenii se remit en roule vers Rouen et la l*icardie.
Le Château n'avait point été forcé.
Dans celle triste circonsiance, on eut lieu d'observer que le quartier de Saint-Jean était celui par lequel l'ennemi avait pénétré tout d'abord dans la Ville, et dont les fortifications s'étaient trouvées le plus notoirement iusulFisantes contre son assaut. Aussi la première chose que firent les bourgeois, après son départ, fut-elle de solliciter du roi Philippe de Valois , l'autorisation nécessaire à l'effel de les mettre en meilleur état de défense. Celte demande ne manqua pas de leur être accordée, et la Ville y fit aussitôt travailler à grands fiais. C'est alors que forent élevées la plupart des tours de celle enceinte, dont quelques-unes ont subsisté jusqu'à noire temps, particulièrement le long de la rue des Quais.
Ces travaux furent complétés sous le roi Jean , par suite de l'autorisation qu'il accorda en 1354 , aux abbayes de Sainte-Trinité et de Saint-Éiieiine, et à la collégiale du Saint-Sépulcre , de se fortifier aussi , chacune selon les besoins reconnus de sa situation.
Les malheurs du règne de Charles VI amenèrent en 1 /il 7 le lléau d'une nouvelle invasion ennemie. Le roi d'Angleterre, Henri V, débarqué à Tou- (jucs , le 1'^' d'août , envoie son frère, le duc de
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Claiencc , aiiaquer la Ville de Caen , et bieiilôt vient l'assiéger lui-niènie , le 18 du même mois. La Ville se défend avec une bravoure signalée, et finit pourtant par succomber après deux terribles assauts. Le Château résiste quelque temps encore , et se trouve réduit à capituler, le 8 de septembre.
De cette fois, ce fut encore par l'Ile-Saint-Jean, mais plus particulièrement en face de la grande prairie de l'ouest, et vers l'emplacement du couvent des Dominicains, que l'ennemi avait pratiqué sa principale brèche, et pénétré dans la Ville. Il paraît que les nouvelles forteresses des deux abbayes et de la collégiale l'arrêtèrent peu. La Ville n'avait aucune garnison. Plus de 1800 bourgeois périrent dans le grand assaut, qui fut suivi de toute espèce de désordres et de violences. Le vainqueur resta maître d'un immense butin. Il emporta, entre autres choses, les vases sacrés, ornements et cloches des églises, les livres, registres publics, biens de toutes sortes, et grande quantité d'or et d'argent monnayé.
("omme cette seconde invasion anglaise se parait des droits légitimes , et avait la prétention de devenir permanente , le gouvernement anglais dut chercher à effacer l'impression de ces désastres , et à rendre son autorité agréable au pays. C'est apparemment ce motif qui détermina de sa part, l'établissement de l'université de Caen.
1 0 VILLE DE CAE>.
Déjà il paraît que Henri V avaii eu la pensée de celle inslilulion , el en avait créé les premiers germes, un peu avant sa mort, arrivée en IU'2'2; le régent, duc de Bedford, l'organisa ensuiie en 1^31, par lettres patentes, données au nom de son pupille el neveu Henri VI ; mais des délais d'exécution retardèrent son installation définitive , <liii ne put avoirlieuqu'àla daiedu 20 octobre lZi39. Elle se fit dans l'église paroissiale de Saint-Pierre, et avec une grande et imposante solennité.
Les Anglais occupèrent la Vaille de Caen jusqu'à l'année 1450. Après la bataille de Formigny , livrée le 15 avril de celle même année, le comie de Dunois et le connétable de Ricliemond s'avancèrent vers celle Ville , dont le siège régulier commença le 5 de juin suivant. L'attaque se fil de quaire côtés à la fois. Les fortifications furent entamées d'abord du côté de Saint-Etienne. La brèche était praticable, et tout se préparait pour un assaut, lorsque le duc de Sommerset, gouverneur anglais, offrit une capitulation par laquelle il s'engageait à rendre la Ville el le Chàieau , le 1*"^ de juillet, s'il ne se trouvait secouru auparavant. La condition fut acceptée; les secours ne vinrent point , el la capitulation reçut fidèlement son eifet. Le roi Charles VII, qui s'éiaii lenu à l'abbaye d'Ardennes, pendant la durée du siège, lit son entrée solennelle à Caen, le G de ce mémo mois de juillet, et y séjourna huit jours.
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Depuis cel cvénemenl jusqu'à l'époque des uerres du Prolesianilsme, la Ville de Caen ne participe plus d'uue mauière sensible au mouvement des affaires générales du Royaume.
On voit seulement que les Étals de la Province V furent convoqués à plusieurs reprises : d'abord le 1"' octobre IhlO , pour règlement de l'affaire des Ftancs-Fiefs; puis au mois de juin 15^9, aux lins de délibérer sur une augmentation de solde proposée en faveur des gens d'armes , à l'effet de leur tenir lieu des vivres que les villes étaient dans l'usage de leur fournir en nature. La noblesse de Normandie s'y était réunie aussi après le traité de Madrid (1527) , sous les ordres du grand sénéchal Dreux de Brézé, pour résolulion à prendre sur l'exécution de ce traité , et rançon à fournir pour les enfants de France, détenus en Espagne , comme otages de leur père François I". Toutes ces réunions eurent lieu dans la grande salle de l'abbaye de Saint-Éiienne, dite Salle-des- Gardes .
Dans ce même siècle , à plusieurs époques diverses , mais surtout aux dates de 15^7 et de 1584, la Ville de Caen fut désolée par des maladies pestilentielles qui y firent d'horribles ravages. La première se déclara au mois de juin et continua sans interruption jusqu'à la Toussaint. On dit de la seconde qu'elle enleva dix mille personnes , y compris les enfants.
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Un autre tléau de ces malheureux temps fut le débordement des désordres auxquels donnèrent lieu la naissance du Calvinisme et les troubles qui en furent la suite.
Le mouvement éclata les vendredi et samedi 8 et 9 de mai 1562.
Un rassemblement tumultueux de sectaires, exaltés par la nouvelle de ce qui venait de se passer à Rouen , se jetèrent sur nos églises , pour y détruire aussi, dirent-ils, ce que leurs prédicanis appelaient les signes de l'idolâtrie. Et en effet, images, statues, ornements, livres, chaires, orgues, vitraux peints, etc., tout fut de suite brisé, détruit, brûlé ou pillé, après quoi les artisans de ces dévastations se présentèrent en la chambre du conseil du Bailliage, et se firent allouer par les magistrats , le 5a/aere du /raz^a// auquel ils venaient de se livrer.
De ce moment , la tourbe fanatique resta maiiresse de la Ville , et continua de s'y livrer à toute sorte de dévastations. Les tombeaux du roi Guillaume et de la reine Maihilde furent détruits, leur sépulture violée et leurs ossements dispersés.
Durant ces tristes scènes, le Château demeurait occupé pour le Roi , par une garnison de peu d'importance, et de dispositions assez équivocpies. Un parti de Calvinistes, conduit par l'amiral de Coligny (débris de leur armée battue à Dreux),
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vini auaqiier celle forleressc , devant laquelle ils se porlèrent vers le 15 février 1563. Il y fui fait brèche du côlë de Saint-Julien, le 1"" mars, et la place se rendit par capitulation le lendemain. Ceci encore ne manqua pas de fournir comme une occasion de nouveaux désordres, entre lesquels on a signalé l'incendie du couvent des Cordeliers, le pillage de celui des Carmes, et une démolition à demi-effecluée de l'abbaye de Sainl-Éiienne.
Heureusement enfin , l'Édit de pacification qui survint immédiatement, le 19 de ce même mois de mars , fit cesser ce misérable état de choses , et arrêta le cours de tant de calamités.
Les affaires de la Ligue causèrent peu de trouble à Caen , dont les habitants s'étaient prononcés de bonne heure pour la cause du roi Henri IV.
Plus lard , la Ville se trouva encore un moment impliquée dans l'espèce de petite guerre civile que produisirent les démêlés du Roi Louis XIII avec sa mère, Marie de Médicis. Le Château de Caen, occupé par un Capitaine dévoué à cette dernière, fil semblant de vouloir résister aux troupes du Roi. Un simulacre de siège amena presque aussitôt sa soumission, laquelle eut lieu le 17 juillet 1620. L'olficier commandant du Château s'appelait /*/•«dent, et l'on jugea généralement qu'il avait été bien nommé.
Aucun événement important pour le pays, ne
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signala la période de plus d'un siècle et demi, qui, de celle époque, nous conduit jusqu'aux approches de la révolution de 1789.
Cette grande ciise sociale, elle-même, n'agita (pie médiocrement notre cité. Il est vrai de dire (ju'au milieu de ses phases diverses, la grande masse de nos concitoyens sut constamment se maintenir dans une ligne d'opinions et de conduite assez modérées. L'humanité n'eut guère à déplorer alors parmi nous que trois actes isolés d'égarement de haines populaires. Malheureusement il nous faut ajouter que tous les irois tombèrent sur autant de victimes des plus regrettables sous tous les rapports : le jeune major de Belzuoce , le procureur général syndic , Bayeux , et le pieux et vénérable curé de Saint-Gilles, Gombaull !
Au mois de juin 1793, Caen fut le foyer d'une insurrection , dite du Fédéralisme , conçue dans le sens des opinions mitigées de la Gironde, contre la faction sanguinaire de la Montagne. La plupart des députés proscrits du 31 mai s'y étaient l'éfugiés. L'entreprise échoua par diverses causes, entre lesquelles il faut compter peut-être surtout le mauvais vouloir du chef qui avait été chargé de la diriger. C'est à ce mouvement que se rattache, au moins par l'époque^ le meurtre du fameux Marat, tué par M"*= de Corday. — De là suivit aussi la des- Uuction du donjon du Château de Caen, lequel dut
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rire ilc'iiiuli pai- décret spécial de la Conveniioii , pour expier la délcnlion qu'y avaient subie les députés montagnards , Romme et Prieur, monienianénient prisonniers des insurgés.
La Ville de Caen a été, en divers temps , visitée par les rois de France, Pliilippe-Augusie, Louis IX, Jean, Charles VII, Louis XI, François I", Charles IX, Henri IV, Louis XIII ei Louis XVI , et depuis encore par l'empereur Napoléon et le roi Louis- Philippe, actuellement régnant.
Comptée pour la seconde de la Province , et qualifiée Capitale de la Basse-Normandie , elle fui jusqu'à la révolution le siège d'une Généralité, d'une Élection et d'un Bailliage.
Elle est devenue depuis, celui d'une Cour royale, et le Chef-lieu du département du Calvados.
Elle a d'autre part :
Un Tribunal civil, — un autre de Commerce, — un Conseil de Prud'hommes, — deux Justices de Paix, —et nne Chambre de Commerce ,
El une Académie universitaire , composée des trois Facultés de Droit, Sciences et Lettres, — avec une École préparatoire de jMédecine, — un Collège royal , — une École de Dessin et d'Architecture, — une riche Bibliothèque, — un Musée de Peinture, —un Cabinet d'Histoire naturelle^ — et un Jardin de Botanique.
Il y a aussi, une Académie des Sciences, Arts et
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Belles-Leltres , une Société d'AgricuUiiic, et d'autres pour l'étude des Antiquités, des Sciences nulurelles et de la Musique, etc.
Un magnifique Hôpital y est ouvert aux pauvres malades , et un aiilre reçoit les vieillard.s indigents et les enfants abandonnés.
Enfin il y existe des Écoles primaires gratuites pour les enfants des deux sexes , et des Salles d'Asile récemment établies.
La Ville portait anciennement les Armoiries de gueules, au château donjonné d'or. Le roi Charles VIT , en reconnaissance de la fidélité de ses habitants, changea son écu, qu'il lui fit porter, coupé d'azur et de gueules^ aux trois fleurs de lys d'or. Depuis la révolution de 1830, elle a repris ses Armoiries primitives, qu'elle surmonte d'une couronne murale, suivant un usage déjà essayé au temps du régime impérial.
Depuis long-temps , les perfectionnements survenus dans l'art de la guerre avaient fait considérer comme inutile la majeure partie de l'ancien appareil de fortifications destiné à la défense de notre Ville. On commença par en négliger l'entretien , puis on finit par en entamer tour à tour quelques portions. La presque totalité des murs d'enccintCf avec les portes et les nond)rcuses tours qui l'accompagnaient, avait été ainsi successivement dé- U'uilo, à diverses époques, surtout durant la se-
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eonile moiiiô du dernier siècle. A l'exceplion du Chàleau , il en rcsle maintenant à peine quelques pans isolés, qu'aura bientôt fait disparaître aussi le développement toujours croissant des constructions privées, prêtes à les envahir. Dès à présent, l'ancienne ville guerrière a disparu , et ce qui la remplace tend de jour en jour à se transformer plus décidément en cité pacifique et industrielle. C'est le mode exclusif d'existence que paraît nous réserver l'avenir.
EMIM,ACEMEXT, ASPECT, ETC
le premier noyau de la Ville de Caen paraît avoir été établi , comme il a été dit , sur le flanc sud de la colline du Château, au-dessus de la grande prairie y attenante , dont elle a plus tard entamé quelques parties , sur lesquelles se sont formés ses nouveaux quartiers.
LaYille, telle qu'elle existe dans son développement actuel , occupe comme un vaste segment de cercle, de près d'une lieue d'étendue, de la barrière de Paris à celle de Villers. Sa largeur est des plus irrégulières, et varie sur chacun de ses points.
Elle est en général bien bâtie , et d'un aspect élégant.
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La vue prise des liauleiirs environnâmes esi de l'effel le plus pilioresque, auquel concourt surioui celui de son chàleau et de ses hauts et nombreux clochers.
L'emplacement qu'elle occupe dans son ensen>ble , est arrosé par quatre principaux cours d'eau , à savoir :
1° L'Orne proprement dite, ou le grand cours de rOine, parlant de la Ferme de la iMoiie, et de la chaussée de Montaigu ^ passant sous le pont de Vaucelles, et de là tendant à la mer , qu'il va rejoindre à Sallenelles et Ouistreham ;
5» La Petite-Orne , ou petit cours de l'Orne , séparé du précédent au-dessus de cette même chaussée de Montaigu , se jetant dans la prairie à l'ouest, sous le pont des Prés^ pour aller se réunir à XOdon , au moulin de Saint-Pierre,' et de là rejoindre la grande Orne , à l'angle est du nouveau port ;
-3*^ Le Grand-Odon , qui venant de Venoix, accède la ville par les jardins de l'abbaye de Sainl- Étienne et ceux des ci-devant Jésuites^ longe les derrières de la Place-Royale, du côté du Nord, jusqu'au bout de la rus Hamon , où il rencontre la Pelile-Orne ;
Et 6*^ Le Petit-Odouy qui, artiliciellement sél)aré du grand , depuis Fontaine-Etoupefour , ariive aussi par le même lieu de Venoix, un peu
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pUis à l'ouest, fait son entrée par le Ponl-Créon , et va se réunir au Grand-Odon et à la Petite-Orne, sous le même moulin de Saint-Pierre , après avoir parcouru une partie des anciens quartiers de la Ville, à partir des environs de l'église de Saint- Oucn , et de l'enceinte des anciens Capucins.
Ces quatre grands cours d'eau existaient, bien que dans un état plus ou moins différent de leur existence actuelle , au temps de Guillaume-le- Conquérant. Il y avait dès-lors des moulins à Montaigu, sur la grande Orne, et les navires des religieux de Saint-Etienne remontaient la petite Orne et le Yieux-Odon , jusques dans un bassin attenant à leurs jardins.
Entre lesdits cours d'eau , il a été pratiqué , à des époques diverses, plusieurs coupures qui les faisaient, ou les font encore, conimuni(jueîderuii à l'autre. La principale est celle que nous connaissons sous le nom de Canal du due Robert.
Une grande partie du Pelit-Odon coule à couvert, sous les rues, les places et les constructions des quartiers qu'il parcourt.
Il existe sur le tout , et en différeîîtes parties delà Ville, un nombre assezconsidérable de ponts, qui mettent celles-ci en communication des pins faciles cntr'elles -. les principaux sont dits de / aucellcs , (le Saint-Pierre et de Saint- Jacques.
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.\ous aurons occasion de les faire connaître cliacun eu son lieu.
Les deux grandes prairies de Caen , avec ce (jui en a été distrait , comme parties d'extension de la Ville vers le sud , paraissent avoir formé primitivement une vaste baie, on remontaient les eaux de la mer, et que peu à peu a comblées le dépôt des vases que le flot des marées montantes y a repoussées, comme il le ferait encore si l'espace était resté libre , et comme il continue à le faire dans le lit de la rivière , au-dessous et aux abords du point de rencontre de ses deux branches, à la pointe est de notre port actuel.
La Ville de Caen forme deux arrondissements cantonnaux, dits de l'Est et de l'Ouest.
Sa population est de près de 40,000 habitants.
ETABLISSEME>TS RELIGIEUX.
Il y avait anciennement à Caen treize paroisses, y compris celles du Château et des Faubourgs , deux abbayes, huit communautés dhommes , sept autres de femmes , deux hôpitaux , et un grand nombre de chapelles.
Aujourd'hui il n'y existe plus que sept pal'oisses , deux succursales, cinij conmuinautés
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de femmes , deux liôpilaux desservis par des religieuses, ei une seule chapelle.
Nous essaierons de faire connaître ces divers établissements dans leur état ancien , et dans celui des transformations qu'ils peuvent avoir subies, par suite des événenienis survenus vers la fin du siècle dernier.
PAROISSE SAIM- GEORGES- DU- CHATKAi:
L'emplacement du Château de Caeu était habité avant l'époque où l'on en a fait une forteresse, c'est-à-dire plus ou moins anciennement avant le lègue de Guillaume-le-Conquérant.
Il y existait dès lors une église paroissiale , sous l'invocation de saint Georges^ et sous le patronage du chapitre de la cathédrale de Baveux , de qui la duchesse Mathilde l'acheta pour la donner à son abbaye de Sainte-Trinité.
Il s'y est conservé plus tard un bon nombre d'habitations particulières , et on y a compté jusqu'à six chapelles.
II y a eu au Château de Caen deux églises paroissiales qui se sont succédées l'une à l'autre.
La première est celle qui se trouve adossée aux murs de la citadelle, du côté de Saint-Julien. Elle
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est ancienne , et probablement le plus ancien monument d'architecture actuellement subsistant à Caen. M. De La Rue l'a dit, et cite pariiculièrement en preuves : « sa construction sans clocher, " la forme semi circulaire de sa porte et de ses " fenêtres , son sanctuaire tourné à l'occident • (contre l'usage qui a prévalu depuis) , ses mou- « lures en zig-zag , et les têtes de monstres qui « couronnent extérieurement ses murs. »
C'est dans celle église que se sont tenues anciennement les séances de l'Échiquier des causes.
Elle a été abandonnée depuis long-lemps , et de nos jours nous ne l'avons vue employée que comme arsenal.
L'exercice du culie avait été transféré dans une autre qui se trouvait alors an cenlie du Château.
La paroisse de Saint-Georges est une de celles «pii ont été supprimées par suiie de la révolution de 1789.
l'AROISSE SAINT- PIERRE.
La paroisse Saint-Pierre a été anciennement appelée Dametal. Il est probable qu'elle formait alors une localité distincte cl indépendante de Caen . Plus lardon la trouve aussi nommée Saint-Picvres<ms-Caen , ce qui conduit encore à la même induction.
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Le nom de Darnetal paraît emprunlé à la langue saxonne et avoir pu signifier vallée.
L'église de Saint-Pierre est une des quatre de Caen dont on a cru pouvoir attribuer la fondation à l'évêque saint Regnoberl ; elle serait par conséquent antérieure à l'an 666.
Son patronage , érigé en prébende de la Cathédrale , était resté en la possession de l'évêque de Bayeux.
Les traces de l'édifice prinjiiif ont toialemeni disparu.
L'église actuelle est un ouvrage de plusieurs époques.
Les parties les plus anciennes sont le chœur et une portion de la nef, qui pourtant ne remontent pas plus haut que la fin du XIIP siècle. Le reste de la nef et la tour sont de l'an 1308, d'autres parties sont plus modernes. L^abside ou rondpoint , qui forme actuellement le chevet de celle église, n'y a été ajouté qu'en 1521 : ce fulLouis XI , qui , se trouvant à la Délivrande , eu 1^73 , permit aux trésoriers de prendre sur les murs de la Ville et même sur la rivière, l'espace de terrain nécessaire pour former remplacement de celle construction.
Celle dernière partie, citée par les admirateurs du style de la Keuaissance pour le bel effet de sou ensemble, pour la hardiesse de ses pendentifs et
le caraclèrc gracieux des sculptures qui la décorcnl à l'exlciieur , a été l'ouvrage d'un archiieclc nommé Soliier^ qui fit^ en outre, les vouies de lout l'édifice.
La lour ou clocher de Saint-Pierre surtout est un monument justement célèbre, et qui doit être regardé comme une des plus admirables productions de l'architecture gothique. La pyramide, qui s'élève à 227 pieds au-dessus du sol, se fait remarquer par l'élégance de ses proportions et la légèreté de ses formes ; les huit clochetons qui l'accompagnenl , les damasquinures et les étoiles à jour dont elle est ornée, et les crafnpons qui garnissent oxtéi'ieurement les arrêtes de ses huit faces, contribuent beaucoup au merveilleux effet de son aspect. Malheureusement le portail a été mutilé , il y a déjà quelques années, sous prétexte de restauration, d'une manière aussi ridicule que déplorable.
Le bon vieux M. De Bras raconte que le 12 de juin 1569 j un jeune homme de Landernier, nommé Gladran, entreprit de monter au sommet de celte tour, par le dehors, pour en descendre le coq qui ne tournait plus , et qui avait besoin de réparation. Il réussit parfaitement dans cette périlleuse entreprise , qu'il renouvela six jours après , pour reporter le coq à sa place , à la vue et aux applaudissements de toute la population.
<' 11 s'aidoit de l'une main, dit M. De Bras,
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lant cil nionlant qu'en descendant , à l'un des crampons de pierre^ et de l'un des pieds à l'une des esloilles ; mais quand il fut au milieu de la tour , il monioiien haulcomme aune eschellc... Puis arrivé au sommet , il s'assit sur le croisillon , et estant remis ^ faisoit tourner le coq avecques la main et avecques le pied, et chanta plusieurs chansons... »
Parmi les détails d'ornement intérieur de l'éise Saint-Pierre, il existe sur le chapiteau de l'un de ses derniers piliers, à gauche , sept bas-reliefs remarquables surtout par la nature des sujets auxquels ils se rapportent. — Un seul excepté , ils paraissent tous pris des romans du temps, et sont des plus étrangers à tout objet de piété. Ou y dislingue Aristote , marchant à quatre pattes et portant sa maîtresse sur son dos ; — Tristan de Léonois, traversant la mer sur son épée pour se rendre au lieu où l'attend la sienne ; — Lancelot du Lac, faisant voyage en charrette , à la recherclKi de la reine Genèvre , etc., etc.
L'église de Saint-Pierre a subi de grandes dévastations, d'abord en 1562 , de la part des Calvinistes, et dernièrement en 1793 , par les révolutionnaires de ce temps.
Son clocher faillit être renversé en 1563 , par suite de l'idée qu'avait eue l'amiral de Coligny , d'y placer des arquebusiers pour concourir à l'at-
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laque du Chàieau. Le Châieau répondit par des coups de canon qui enianièrent la lour ei y (ircnl une large brèche , qui n'a été réparée que plus d'un siècle après.
Les révolufionnaires de 1793 , onl dépouillé l'église de ses tableaux, de ses tapisseries, de ses grilles en fer et de sa toiture en plomb, etc.
L'église de Saint-Pierre était regardée comme la première de la ville, et était le lieu ordinaire des grandes solennités générales.
C'est devant son portail que les criminels condamnés faisaient amende honorable avant de marcher au supplice.
Outre son curé et ses vicaires , elle était desservie par douze chapelains dits ohitiers , parce qu'ils étaient léiribués sur le revenu des ohits. Ils devaient éiic natifs de la paroisse , et commen raient d'ordinaire par y être enfants de chœur , attendu que ce temps de service leur était compté pour établir leurs droits d'admission par rang d'ancienneté.
Les révolutionnaires en avaient fait le temple de la Raison.
Elle a été rendue au culte , cl rétablie à l'éiai de paroisse, j)ar suite du concordai de ISO 2.
PAROISSE >0TRE-l)AME-OE-FROlDE RVK. 'Il
PAROISSE >OTRE-DAME-DE-rR01DE-RUE.
Cesl ainsi qu'on nomniail ancieniiemenl celle paroisse, pour la distinguer de quelques aulres églises ou chapelles de Notre-Dame, qui exislaient alors à Caen ou aux environs.
L'église de Noire-Dame, comme celle de Saiui- Pierre , est une des quatre qu'on dit avoir été fondées à Caen par saint Regnobert. On y célébrait soleunellemenl lous les ans la fête de ce saint évèque , qui y était révéré en celte qualité de fondateur.— Le patronage formait prébende de la Cathédrale ei appartenait au chanoine de Froide-Rue.
L'église primitive de celte paroisse a disparu sans laisser de traces.
Celle qui l'a remplacée est un ouvrage de différentes époques, du Xlir au XYF siècle. -Elle se compose de deux édifices bizarremenl accolés dans le sens de leur longueur , et dont la communication n'existe qu'à l'aide d'une construction en arc, remarquée pour sa hardiesse.
Le clocher , en pyramide de pierre de taille , à trèfles percés à jour , est d'un bel eflet , et serait admiré dans une ville qui ne posséderait pas celui de Saint-Pierre.
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Un vitrail précieux de celle église a échappé , comme par miracle, aux dévastations qu'elle a éprouvées en différents temps. Il est placé derrière le maîire-aulel , et représente la sainte Vierge debout , et tenant dans ses bras son divin Fils. C'est le seul de cette espèce qui se soit conservé à Caen.
Noire-Dame a eu, comme Saioi-Pierre, ses obitiers dont le nombre a varié de onze à trois. Il était de cinq à l'époque de la révolution de 1789.
L'église de Notre-Dame a été rendue au culte, et rétablie à l'état de paroisse par suite du concordat de 1802 ; mais elle a quitté alors son wQKwào. Notre-Dame (}^\ a passé à ime autre , et a reçu, en échange, celui de Saint-Sauveur, emprunté de celle de ce nom , qui a été supprimée.
On remarque sur le nom ^q Froide-llue , ((ui a donné lieu à beaucoup de contes absurdes , que ça été autrefois celui d'une famille connue, de qui apparemment la rue ou le quartier avaient dû emprunter le leur. Il est de fait, toutefois , qu'une charte latine de l'abbessc Cécile, fille de Guillaume-le-Conquérani, conlient déjà mention expresse (le cette même rue , qu'elle appelle simplemonl Frif/i'/ux vr'cus.
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PAROISSE SAI>T SAUVEUR-DU-.MARCnE.
C'est encore une de celles qui passent j)Our avoir ('lé fondées par saint Regnobert.
Le surnom qu'on lui attribue est pris de sa situation sur la grande place où se tient de temps immémorial le grand marché de la ville.
Le patronage appartenait au chapitre de la caihédrale de Baveux.
Le nondjre de ses obiliers était habituellement lie sept , et a été quelquefois dépassé.
L'église de celle paroisse, ainsi que celles des deux précédentes, est un composé de consiructious de divers siècles , à commencer , pour celle-ci , duXlI«.
Le portail actuel surajouté en avani , et louià-fait moderne^ en avait primitivement masqué un autre, ancien et plus remarquable, dont les derniers lestes viennent d'être récemment démolis.
Celle église a été et reste présentement supprimée par suiie de la révolution de 1789 , et la ville s'en est emparée pour en faire une halle aux grains.
C'est par conséquence de celle suppression , que son nom a éié transféré à celle de l'ancienne 3 olre-Dmne-de-Broide- Bue .
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La lourde l'église de Saint-Sauveur était surmontée d'une flèclie en charpente , couverte d'ardoises, qui néiait ni belle, ni ancienne ; elle a été récemment détruite et remplacée par un loîi de beffroi à quatre pans triangulaires , d'un efltt insigniliant.
PAROISSE SAI>T-ETIENKE-LE-VIELX.
On ne sait rien de l'origine de celte paroisse.
M. de Bras et Huet se sont trompés en la niellant au nombre de celles qui auraient pu avoir été fondées par saint llegnobert. Elle ne se trouve point nommée dans le passage de Cenalis , sur lequel le dernier a prétendu s'appuyer.
L'un et l'autre aussi se sont trompés, dans le sens qu'ils ont voulu donner à son épiihèle de Vieux ^ de laquelle ils ont inféré que cette église et ce quartier devaient être les plus anciens de la ville, ce qui est pure supposition. Il est bien reconnu , au contraire, quant à lad île église , qu'elle n'a été nommée ainsi que d'une manière relative, dans le temps des grandes fondations du duc Guillaume , et pour la distinguer de celle autre église de Sainl-Éiienne, ab baye qui s'élevait alors à ses côtés.
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Le paironage appartenait à l abl)aye de Sainie- Trinilé , par échange fait entre la reine Malhilde et l'église cathédrale de Baveux.
Celle première église de Sainl-Étienne a disparu. Celle qui l'a remplacée est un ouvrage du XI V^ et du XV'' siècle , qui n'a rien de remarquable, si ce n'est , à l'extérieur, derrière le chœur, un basrelief, aujourd'hui foitmulilé, et représenianl une scène de guerre dont le sujet n'est pas bien connu. La tour est octogone et à deux étages , et d'un assez bon effet dans l'ensemble du tableau général de la vue de Caen.
L'église de Saint-Étienne eut beaucoup à souffrir lors du siège de Caen par le roi d'Angleterre , Henri V , eu U17. Des batteries de canon, placées dans les tours de l'abbaye , foudroyèrent tout le quartier, et notamment l'église, dont les voûtes furent enfoncées. Une somme de cent livres fut donnée au nom de Henri VI , en U26 , pour en exécuter la réparation.
Cette église de Sainl-Étienne-le-Vieux a été et demeure supprimée par suite de la révolution de 1789. Elle a été, quelque temps après, occupée comme écurie par la cavalerie et les remontes. Elle s'est trouvée peu propre à ce service , et resie actuellement sans emploi.
Son nom et son titre ont été conservés et transportés à la grande et belle église de l'abbaye de
33 VIILK DE CAEN.
Sainl-Élienne, qui a élé érigée en paroisse, en son lieu et place, avec une exlension considérable de ressort.
Le nombre des obiiiers de l'ancien Saint-Éiienne a varié de huit à treize. !l s'y en trouvait cinq àl'époqno qui a précédé imniédiaicmenl sa suppressio:i.
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Celle-ci est pour nous la dernière des quatre que nomme Cenaiis , comme devant leur origine à l'évèque saint Regnobert.
La paroisse Saint-Jean de Caen existait certainement en 1059, époque où elle se trouve mentionnée dans la charte de fondation de l'abbaye de Troarn. La cure, érigée plus tard en prébende, était à la nomination du chanoine de Saint-Jean.
Il ne reste rien de l'église primitive de celle paroisse. Celle qui la remplace n'a rien qui remonte au delà du XIV^ siècle.
La tour du milieu n'est que du XVI«, et M. de Bras l'avait vu commencer de son temps. On la laissa imparfaiie , parce qu'elle s'allaissait à mesure qu'on travaillait à l'élever plus haui.
Celle du poriail s'esl aussi enfoncée dans le sol,
PAROISSE SAINT-JEA>. 3:5
dans sa partie nord , et surplombe considérablement de ce côlé.
Ces accidents s'expliquent naturellement par la qualité peu solide du terrain de ce quartier, qui esl loul d'alluvion.
Ces deux tours sont d'ailleurs d'un bel effet de perspective ; celle du milieu surtout est d'une élégance qui fait regretter que la construction n'ait pu être terminée.
L'église de Sainl-Jean , comme celle de Saint- Etienne-ie-Yieux, avait beaucoup souffert des opérations du siège de 1^17. Elle reçut de même, en 1428 , au nom du jeune roi Henri VI , un secours de cent livres destiné à solder la dépense de ses réparations.
Le nombre de ses obitiers était de six.
Celte église possédait anciennement beaucoup de riches reliquaires , renfermant des objets rapportés de la Terre-Sainte , par les paroissiens, au temps des croisades : des fragments de la crèche de Bethléem , de la colonne de Pilaie , et du saint Sépulcre ; des pierres du Calvaire; et jusqu'à des cailloux roulés du torrent de Cédron et du Jourdain^ etc. , etc. Tous ces objets ont été dispersés.
Il y existait aussi plusieurs tableaux, entre lesquels on admirait beaucoup celui du maître- autel, représentant IVotre-Seigneur baptisé par saint Jean,
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dans les eaux du Jourdain. Celait un ouvrage du cclèijre Le Brun , exéculé à la demande de Daniel Iluel qui l'avait donne à cette église, où luimême avait été baptisé.
L'église de Saint-Jean l'a perdu en 1793. avec beaucoup d'autres objets précieux ; il se retrouve heureusement au musée de la Ville , où les révolutionnaires l'ont laissé passer.
Deux statues des deux saints Jean , exécutées par le sculpteur caennais Postel , ont échappé à ces dévastations.
Aux temps qui ont immédiatement précédé la révolution , on allumait des feux de joie , dits de la Saint-Jean ^ devant le portail des deux églises paroissiales de Saint-Jean et de Saint-Pierre ; à Saint-Jean, c'était le clergé et les trésoriers qui faisaient la cérémonie-, à Saint- Pierre , elle était conduite par le commandant de la place et le maire et les échevins de la Ville. Les trésoriers de Saint-Pierre la renouvelaient devant leur église , la veille de la fête de leur saint patron.
L'église de Saint-Jean , rendue au culte , a été rétablie à l'état de paroisse, par suite du concordat de 1802.
PAROISSE SA^^T-3IICIIEL-DE VAUCKLLES.
PAROISSE SAIÎsT-MICllEL-DE-VAUCELLES.
Vaucelles a formé anciennement une localilc dislincle el indépendante de la Ville de Caen , dont elle était séparée par toute l'étendue de prairie sur lacpielle s'est établi plus tard le quartier Saint-Jean.
Le nom de Vaucelles vient de Fallieullœ^ ç!q^\.- •A-iX\\'(t 'petites vallées.
Ce lieu a dû être , au temps des Romains , et avant la fondation de la ville de Caen, le point de passage de l'IIiesmois dans le Dessin , sur la voie de communication , existante alors, de l'ancien Lisieux à rétablissement de Bernières-sur-Mer.
L'églisedeSaint-Michel-de-Vaucelles existait au temps de Guillaume-le-Conquérant , et dépendait alors des deux patronages héréditaires, de Aîilon, Maréchal de Fenoix , et du curé de Vaucelles, Raoul. La duchesse Mathilde acquit le premier dont elle gratifia son abbaye naissante de Sainte- Trinité ; le curé Raoul se dessaisit du second, en faveur de l'autre nouvelle abbaye de Saint-Eiienne. Il y eut par la suite débat sur ces droits , dont l'exercice devint d'abord alternatif entre les deux abbayes , et iinit par passer exclusivement à la
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seconde^ nioyennaot déJouuiiagemenl stipulé par iransaclion à la date de 1210.
L'édifice occupe une partie de colline assez escarpée et faisant saillie au nord sur le vallon, qu'il domine au loin d'une manière pittoresque.
La construction appartient à des époques diverses. La vieille tour, avec les piliers et une partie de la nef, offrent des caractères d'ancienneté les moins douteux ; d'autres parties sont du XYT siècle, ou encore plus modernes. La nouvelle tour en dôme a été construite de dos jours.
A'aucelles , comme localité distincte, hors de Caen et du Bessin , était le chef-lieu d'un doyenné rural, de son nom, dans l'archidiaconé d'Hiesmois. Sous d'autres rapports, il comptait comme faubourg de la Vdle , et son clergé faisait corps avec les paroisses de Caen , pour les processions générales et autres cérémonies publiques.
La paroisse avait six obitievs. Elle a été rétablie par suite du concordat.
PAROISSE SAINTE-rAIX-DE-TOUSSAI>T.
se
Le petit quartier de Sainte-Paix , en raisoo de sa situation , est considéré comme faisant partie du faubourg de Vaucelles. Le fait est qu'il a été démembré du territoire de Mondeville, duquel
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dépeiidaii anciennement tout le côieau où il s'est form(!.
Le nom ilc celle paroisse se rapporte h des faits importants et connus.
Le duc Guillaume tinta Caen , en 1061, un concile provincial , tendant surtout à réprimer les désordres de l'époque par l'éiablissemeni de ce qu'on appelait la Ti-ève de Bien. C'était , comme on sait , une suspension périodique des hostilités, imposée par l'antorilé ecclésiastique à tous gens de guerre et autres , durant certains jours de la semaine , et à certaines époques de l'année : iransaction singulière entre l'esprit de piété et les nécessités du brigandage , utile et louable pourtant , dans l'impossibilité où l'on était alors de faire mieux. Tous les évoques et abbés de la Province assistèrent à cette grande solennité , et pour en accomplir les cérémonies, ils y avaient fait apporter les piincipales reliques de leurs églises, sur lesquelles devait être jurée l'observation des nouveaux statuts.
C'est à l'occasion de celle assemblée , et à l'endroit même où avaient été déposées les reliques, que fut construite une église, qui fut appelée, en conséquence , de Sainte-Paix-de-Toussaint . Plus tard elle fut nommée aussi de Saint-Marc, à cause des processions de la Ville, qui s'y réur)issaienl le jour de la fête de ce saint. Celle église qui n'a point
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éié érigée eu paroisse, fut dévastée successivement par les Calvinistes et les révolutionnaires, et il n'en reste plus que quelques débris.
Tout près de celle-ci, il en a existé une autre , dite anciennement de Notre-Dame-dela-Fontaine, quia pris plus lard aussi le nom (\e Sainte- Paix.
Cette dernière a été curiale , faisant deuxième portion de la paroisse de Mondeville, et dépendant , avec elle , de ce qu'on appelait \Exemption de Fe'camp. Il paraît qu'elle n'existait encore qu'à cet étal à l'époque de la rédaction du Livre-Saint de Bayeux , à la date de 1356.
Ce n'est qu'en 1729 que cette paroisse deSainie- Paix a été réunie à la bourgeoisie de Caen. Elle n'avait ni revenus ni obils ; el en conséquence point d'obitiers.
Sa petite église était fort délabrée en 1786, el on avait commencé dès-lors à en élever , non loin de là , sur le côté opposé de la rue , une autre plus ample et plus convenable. La révolution qui survint peu après, ne permit pas d'achever entièrement celle ci. Elle existe toutefois et a été conservée à l'état de chapelle.
Les traces de la précédente ont complètement disparu.
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PAROISSE SAIST-GILLES.
L'origine de celle paroisse esi bien connue.
Son église ne fui, dans le principe , qu'une chapelle, fondée par le duc Guillaume et la duchesse Maihilde , son épouse, comme appendice de l'abbaye de Sainte-Trinilé , pour la sépulture des pauvres qui habitaient alors quel([ues parties de ce quartier.
Bientôt l'existence de celte même abbaye ayant attiré aux alentours une autre population , l'église Saint-Gilles dut changer de destination , et fut érigée en paroisse.
La chapelle primitive s'est conservée, et est devenue la nef de l'église. On dit que certaines par- • lies fournissent sujet à des observations curieuses et importantes pour l'hisloire de l'architecture chrétienne. Le chœur, qui y a été ajouté, n'est que du XVe siècle.
Huel, on ne sait par quelle méprise, loue la savante architecture du portail , où il n'y a rien du tout à remarquer.
La paroisse Saint-Gilles forme faubourg ne la ville de Caen.
L'emplacement a porlé anciennement , dans loute son étendue, le nom de CaUix ou Cally ,
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qui est resté à une partie de son prolongement vers l'est.
Le quartier a aussi été appelé plus tard Bourg- TAhbesse , par opposition au faubourg de l'ouest, près l'abbaye de Saint-Étienne , qui avait reçu et conserve encore le nom de Bourg-l'Ahhé.
L'église et la paroisse de Saint-Gilles dépendait de la juridiction de l'abbaye de Sainte-Trinité, tant pour le spirituel que pour le temporel. Il y existait quatre obiiiers. La paroisse a été rétablie par suite du concordat. Son église actuellement conservée, paraît devoir être prochainement supprimée, lorsque celle de l'ancienne abbaye de Sainte-Trinité, qui y est presque contiguë , aura été mise en état de reprendre le rang qui lui appartient dans notre établissement religieux.
PAROISSE SAIKT-JULIEIT.
Celle paroisse occupait le faubourg de ce nom. Quelques extensions qu'elle avait conservées sur la Ville, paraissent prouver qu'elle existait avant le tracé de nos plus anciennes fortifications.
Ce quartier a porté anciennement le nom de Calibourg , qui est resté à une des rues qui l'accèdent.
Son église a appartenu aux Templiers, près-
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qu'au temps de la fondation de leur ordre, vers lllS. Après leur suppression, elle passa à l'ordre de Malte , qui en est resté en possession jusqu'à nos jours. C'est là que se faisaient eulr'auires ( pour notre ville ) , les cérémonies de réception de vœux des nouveaux chevaliers.
Le curé prenait autrefois les titres de prieur et de curé comtnandataire .
On a conservé à Saint-Julien , jusqu'à la fin du XVP siècle, l'usage de lâcher dans l'église une colombe, durant l'office de la fête de la Pentecôte , au moment où se chantait le Feni Creator.
L'édifice paraît être du XIV® siècle , et n'a rien (îe remarquable à aucuns égards.
Il subsiste à l'état de succursale.
PAROISSE SAl?iT-MARTliX.
Cette paroisse existait au temps de la duchesse Mathilde , qui en acheta le patronage , pour en gratifier son abbaye de Sainte-Trinité.
Son ressort s'étendait, en dehors de la Ville , sur une partie du faubourg qu'on a nommé plus lard Bourg-l'Abbé.
L'église de Saint-Martin n'a dû être fondée que postérieurement à la date de 883, époque où le nom de ce saint commença à être plus spé-
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cialemeiit vénéré dans les Gaules , par suite d'un décret ad hoc du concile de Tours.
Sa construction était ancienne , au moins dans ses principale^ parties. Elle était restée sans tour, jusques vers le milieu du siècle dernier.
Cette église a été supprimée et démolie par suite de la révolution de 1789.
Elle occupait l'angle des rues Sainl-Marlin et de l'Académie.
Ce fut dans un jardin proche de l'église de Saint-Martin, entre celte même église et le mur de la Ville attenant à la porte Arthur , que fut tramé le complot de défection , par l'effel duquel la Ville de Caen abandonna la cause du duc Robert- Courte-Heuse, pour se donner à son frère Henri I. L'événement eut lieu en 1106. Les chroniqueuis ajoutent que ie lieu resta frappé de malédiction , " et ne porta onques depuis ne feuille ne fruict. » C'est à peu près l'emplacement où la nouvelle prison civile a été bâtie de nos jouis.
Le nombre des ubiliers était de deux , à l'époque de la suppression.
PAROISSE SAINT-MCOLAS- DES-CHAMPS
Le territoire de cette paroisse occupait la majeure partie du faubourg dit le Bourg-l'-Ibbé.
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Il avait été démembré de celui des paroisses de Saint-Éiienne-le-Vieuxet de Sainl-J\Iartin,qui y possédait déjà l'abbaye de SaiiUe-Trinilé , pour êlre donné à celle de Sainl-Élienne, qui autrement n'aurait eu aucune juridiction à y exercer.
La fondation de la paroisse Sainl-Nicolas fut donc l'œuvre de l'abbaye de Saini-Étienne , et comme une suite immédiate de la sienne.
Les droits comparatifs entre les trois paroisses, quant au faubourg, furent réglés en 1083. Saint - Aicolas n"y possédait alors que cinq maisons ; il fut stipulé que son ressort s'étendrait sur toutes celles qu'on y construirait à l'avenir.
La cure de Saint-Nicolas resta long-temps en propre aux religieux de Sainl-Élienne , qui la faisaient desservir par des vicaires. Ceux-ci, devenus ensuite perpétuels, ont fini par prendre le nom et le rang de curés.
L'église de celte paroisse est un bel édifice , et après l'église de la Sainte-Trioilé , le plus précieux monument de l'ancienne architecture normande , qui se soit conservé entier dans notre ville.
La petite pyramide qui surmonte la tour carrée, est moins ancieuue que le reste , mais aussi d'un effet des plus gracieux.
C'est dans l'enceinte de celte église (jue se rendaient, au XI I*^ siècle , les jugemenls apostoli- (jues, pitc les commissaires délégués des papes ,
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sur les appels en cour de Rome, qui étaieni alors irès-fréquents. La paroisse avait quatre obiliers. Elle a été supprimée par suite de la révolution.
L'édifice employé quelque temps comme écurie des remontes , n'a en ce moment aucune destination (ïutiHté.
l'AKOlSSE SA1>T-0UEX.
Ce petit quartier a formé anciennement comme une sorte de hameau particulier , sous le nom de Fillers y qui est resté à sa principale place.
Il dépendait alors des paroisses de Sainl-Éiienne .et de Saint-Martin. 11 fut donné par le duc Guillaume à l'abbaye de Saint- Etienne , vers 1077 , et a été considéré depuis comme une partie du Bourgl'Abbé.
La fondation de l'église doit être postérieure à celle fondation primitive , et paraît lavoir suivie immédiatement. Elle a été dite anciennement de Saint-Oueii et Saint-Barthélenii. Quelques-uns l'ont appelée aussi Saint-Oiw n-de-l Odon .
La construction actuelle semble appartenir au XIV siècle. Elle est petite et insignifiante à tous égards.
La paroisse avait doux obiliers. Elle subsiste à l'état de succursale.
CHANGEMEIVTS.
ET ÉGLISES PAROISSIALES DE CAE
Les paroisses de Caen onl été en loul au nombre de treize , à savoir :
Saint-Georges-du-Chàteau^ Sainl-Pierre, Nolre- Dame-de-Froide-Riie, Saint-Sauveiir-du-Murché , Saint-Élienne-Ie-Yieux, Saint- Jean, Saint-Michelde-Yaucelles , Sainle-Paix-de-Toussaint , Saint- Gilles, Saint-Julien, Saint-Martin, Saint-Nicolas-des-Champs et Saint-Ouen.
De ce nombre total.
Passaient pour avoir été fondées par saint Regnobert , au VIT siècle : Saint-Pierre, Notre- Dame de-Froide-Rue , Sainl-Sauveur-du-Marché, et Saint-Jean.
Existaient avant Guillaume le-Conquérant , au XP siècle : Saint-Georges-du-Chàteau , Saint- Etienne -le -Vieux , Saint -Michel-de-Vaucelles , Saint-Julien et Saint-Martin.
Furent fondées au temps dudit Guillaume, après 1066 : Saint-Gilles , Saint-Nicolas et Saint-Ouen.
Iteiïi, à une époque inconnue, en loul cas avant le milieu du XlVe siècle : Sainîe-Paix-de-Toussaini.
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On aura remarqué , quant aux. patronages :
Que ceux des quatre églises , de Sainl-Pierre , Notre Danie^ Saint-Sauveur et Saint-Jean, étaient restés en possession de l'évêque , du chapitre et de l'établissement canonial de Baveux ;
Qu'aux deux abbayes de Sainte-Ti-inilé et de Saint-Etienne de Caen, appartenaient, d'une part, Saint-Georges, Saint- Etienne-le-Vieux , Saint- Gilles et Saint-Martin , et de l'autre , Vaucelles , Saint-Nicolas et Saint-Oucn ;
El que de l'abbaye de Fécamp dépendait la cure de Sainte-Paix , et de l'ordre de Malle , celle de Saint-Julien.
Cet ensemble d'établissements religieux, frappé de suppression dans sa lolaliié, en 1793, ne s'est relevé qu'en partie , et avec d'importants changements, par suite du concordat de 1802.
L'organisation actuelle comprend :
10 Sept paioisses : Saint-Élienne , Saint-Sauveur , Notre-Dame , Saint-Jean , Saint-Pierre , Saint Gilles et Saint-Michel ;
2» Deux succursales : Saint -Julien et Saint- Ouen ;
30 Une chapelle : Sainle-Paix.
Restent suppiimées : Saint-Georges , Sainl- JMarlin et Saint-Nicolas.
L'appropriation des édifices a été réglée comme il suit :
CUAAGEMEM'S. ^'^
1" Les paroisses de Sainl-Pierre , Sainl-Jeaii , Saint-Gilles et Saint-Michel, et les succursales (le Saint-Julien et de Saint-Ouen, se sont rétablies, sans changement de place , chacune dans l'ancienne église de son nom ;
20 Les paroisses de Sainl-Étienne et de Notre- Dame ont été déplacées , et transférées hors de leurs anciennes églises , l'une dans celle de la cidevant abbaye de Sainl-Élienne , et l'autre dans celle de-s anciens Jésuites ;
30 L'église dite de Notie-Dame ( de Froide- Kue ) , resiée vacante , a été occupée par la paroisse de Saint-Sauveur , en remplacement de la sienne dont on avait làil une halle , et a pris le nom de cette dernière , en échange du sien, transporté ailleurs.
Les églises de Saint-Martin et de Sainte-Paix , ancienne , ont été démolies. Celle de Sainte-Paix, nouvelle, n'a été conservée qu'à l'état de chapelle. Celles de Saint-Georges, Saint-Éiienne-le-Vieux , et Saini-Nicolas , restent , quant à présent , sans destination.
Les paroisses de Saint-Étienne et de Saint-Jean sont cantonnales.
L'église de Saint-Pierre a perdu son ancien titre de paroisse principale de la ville , qui a été transporté à celle de Sainl-Élienne (ci-devant abbaye). Le choix de celte dernière a été déterminé sur-
tout par l'imporlance de ce vaste édifice , «lui est censé remplacer, à lui seul, les irois peliles églises de Suinl-Éiienne-le-Vieux, Saint-Martin et Saint-Nicolas, sur le territoire réuni desquelles s'étend en effet son ressort.
N. B. Dans un autre essai de combinaison précédente, où Saint-Etienne et Saint-Jean étaient seuls admis comme paroisses en titre , on n'avait introduit Saint-Pierre , Notre-Dame, Saint-Sauveur, Saint-Michel el Saint-Gilles qu'à féiat de succursales. La réintégration complète de ces cinq dernières églises n'a eu lieu que successivement , et dans l'intervalle du commencement de 1821 à la lin de 1827.
FONDATION DES DEUX ABBWES DE C\ES
L'origine des deux grandes abbayes de Caen se rattache à des faits historiques bien connus.
Le jeune duc Guillaume-le-Bâtard avait épousé, en 1053, la princesse Maihilde, fille de Baudouinle-Pieux, comte de Flandre. Celte union était taxée d'irrégularité , comme contractée sans dispense ecclésiastique, pour empêchement de parenté, ou affinité, existante entre les deux époux. Une ex-
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commun icaiion s'en était suivie. Guillaume et Malliilde recoururent à des démarches de soumission. Ils négocièrent à Rome, et parvinrent finalement à obtenir la ratification de leur mariage , à condition seulement d'expier leur faute , par des fondalions prescrites , de deux monastères à Caen ( et peut-être aussi de quatre hôpitaux, dans celle même ville et ailleurs). Telles sont les circonstances qui déterminèrent la création de nos deux célèbres abbayes de Sainte-Trinité et de Saint- Etienne.
iVous essaierons de résumer séparément ce qui se rapporte à chacun de ces deux grands établissements religieux.
ABBA.YE DE SAI>TE-TRISITÉ
L'abbaye de Sainte-Trinité de Caen fut fondée , en 1066 , au nom de la duchesse Maihilde de Flandre, épouse du duc Guillaume, dit le Bâtard.
L'église fut dédiée le 18 de juin de cette même année.
Guillaume n'était encore que duc de Normandie, mais, alors même, il se trouvait au fort de ses préparatifs pour son expédition d'Angleterre^, qui eut lieu au mois d'octobre suivant.
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Le duc el la duchesse assislèrcnl à la cérémonie avec leur' jeune famille, accompagnés de leurs barons ei de tous les grands personnages du duclié.
Le monasl-ère fut destiné à recevoir des religieuses de l'ordre de Saint-Benoît^ lesquelles durent être choisies dans les taniilles les plus illustres du pays. C'est pourquoi il fut alors , el a continué d'èire depuis appelé vulgairement XAhhaye-aux- Dames.
Le duc cl la duchesse fondatrice firent à cette maison une dotation des pliis considérables, qu'ils augmentèrent encoie plus tard , à plusieurs reprises , mais qui , dès ce temps , suffisait pour la mettre au premier rang entre tout ce qui pouvait exister alors de pareil.
D'autres bienfaiteurs s'empressèrent de concourir avec eux à celle pieuse entreprise , et il n'y eut guère de personnage distingué dans le pays , à celle époque qui ne s'y soit associé, en effet, par quelque acte de libéralité plus ou moins impoitant .
On remar(|ue qu'en concédant des terres el des revenus, la plupart fournirent aussi des leligieuses. Le duc donna l'exemple, en présentant comme telle sa lille Cécile, alors enfant , qu'il lit inscrire la première en celle qualité. D'autres olfrircut de même leur fille, leur nièce, leur sœur; quelquesuns même leur femme ou leur mère.
La première abbesse s'appelait ALuhilde. On
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croit qu'elle éiail de la famille ducale; mais les actes qui la nomment ne le disent pas expressément.
Entre les donations ultérieurement faites à l'abbaye de Sainte-Trinité , on remarque celles que Guillaume , devenu peu après roi d'Angleterre , lui lit de plusieurs seigneuries, situées en ce pays.
La ducliesse-reine Mathilde , à sa mort, arrivée en 1083, lui laissa, par testament, sa couronne et son sceptre j avec beaucoup d'autres objets précieux d'orfèvrerie , etc. Elle voulut y avoir, et y eut en effet sa sépulture , où ses restes , plusieurs fois insultés , reposent cependant encore de nos jours.
Robert-Courte-lIeuse , après eux devenu duc au temps oii sa jeune sœur Cécile était abbesse , en témoignage d'affection pour celle dernière , voulut aussi accroître la dotation de son monastère , et lui concéda , entre autres choses , tout ce que son pèie s'était réservé au faubourg de Calix. On remarque qu'à son retour de la croisade , en 1100 , rapportant pour trophée le grand étendard des Sarrasins , qu'il avait enlevé à la bataille d'Ascalou , il en fit hommage à l'église abbatiale de ce même monastère, où il demeura dès-lors déposé.
Le prince Henri, son jeune frère (qui le supplanta dans la suite , et fut le roi Henri I) , avait montré des dispositions fort diilérenles. Immé-
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dialenient après la mort du Conquérant (1087) , un niouvemenl de réaction s'élail manifesté dans les familles bienfaitrices, contre des donations faites , disait-on , sans mesure , aux établissements religieux. Les mécontents s'étaient portés à des actes de violence des plus coupables contre tout ce qui tenait à ces derniers. L'abbaye de Sainte-Trinité surtout eut beaucoup à souffrir de ce mouvement , et les pièces de son cartulaire nous font positivement connaître le même prince Henri comme ayant joué , dans ces désordres , un rôle qui fait peu d'honneur à ses sentiments de frère et de fils.
Ce ne fut, au reste , qu'un orage passager, après lequel les pieuses libéralités reprirent leur cours comme auparavant.
Les religieuses de l'abbaye Sainte-Trinité n'avaient point été originairement soumises aux rigueurs de la clôture. Elles pouvaient recevoir leurs parents et leurs amis dans leurs appartements, et avaient, presque toutes, des nièces qu'elles élevaient. Elles assistaient en corps aux processions publiques de la Ville. Il y avait des jours où elles allaient prendre l'air dans un jardin peu éloigné de leur monastère. L'Abbesse avait une maison à Ouislreham , où elle allait quelquefois séjourner. Elle pouvait assister aux représentations pieuses qui se faisaient en ville , et y conduire une ou plu-
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sieurs tle ses religieuses. Et comme Tabbaye possédail de riches seigneuries en Angleterre , il est arrivé souvcnl que des abbesses ont passé en ce pays, avec une suite plus ou moins nombreuse , et y ont résidé, plusieurs mois durant, afin d'y surveiller l'administration de leurs biens. Un régime plus sévère ne fut introduit qu'en 1515 , et ne put être établi qu'à la suite d'une irès-vive opposition.
Le nombre des religieuses a varié selon les lemps: il était de 65 en 1230 , de 72 en 1256 , et de 75 en 1266 , plus cinq en ce moment absentes avec leur abbesse. Leur revenu était alors de 2,500 livres tournois en France, et de 160 livres sterling en Angleterre.
L'abbesse de Caen exerçait , par un olïicial , une juridiction ecclésiastique sur les paroisses de Saint-Gilles , Carpiquet , Ouistreliani et Sainl- Aubin-d'Arqueoay. Elle avait aussi droit de juridiction civile et criminelle, sur les mêmes paroisses , pour l'exercice de laquelle elle avait un sénéchal institué ad hoc. On a souvent ciié comme un acte étrange de cette dernière la poursuite qu'elle fil, en 1483 , contre une heste porchine , coupable d'avoir dévoré un enfant au berceau.
Entre les autres concessions faites dès l'origine à ce nionaslèie , on remarque celle des dîmes de
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Dives , comprenant uoniinalivenieni le sol qui s'y faisait , et les baleines qui s'y péchaient alors.
L'al)l)aye avait un grand et un petit vignoMe dans son bourg où ils ont existé jusqu'en 1580.
Une foire annuelle de ti'ois jours , la veille , le jour , et le lendemain de la Trinité, avait été insliiuée à son profit^ sur le territoire aliénant à son enceinte. Durant ces trois jours , l'Abbessc percevait, sur toute l'étendue de la Ville et de ses fanboui'gs , 1» totalité des droits royaux i\e coutiinies , acquits , péages , transits , etc. , y exerçant, en outie , juridiction et connaissance de tous faits y relatifs. Durant tout ce temps, ses armoiries et ses agents remplaçaient ceux du roi à toules lès portes de la Ville , et le commandant de la place , lui-même , et quel qu'il fût , allait lui demander le mot d'ordre, pour le donnera la garnison.
Nous avons vu que l'abbaye de Sainte -Trinité dut être forliliée à la suilodes désastres de l'invasion anglaise de l'an 1346. L'auiorisaiion relative à cet objet est de l'an 1359. L'exécution des travaux réduisit les religieuses à la nécessité de vendre leur argenterie , y compris les châsses de leurs reliques. Les habitants du quartier de Saint-Gilles concoururent à la dépense , et furent astreints à fournir la garde de la forteresse . et à cet efTel , excnq)i<''S des impôts établis sur le reste
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ilo la Ville cl de la vicornlé. La place eut son ca pilaine nommé par le roi et à sa solde. La nouvelle invasion de \Uil , amena de la pan du duc de Bedford, en 1^3^ , l'ordre de la démolir , qui ne fui pas exéculé. Elle subsistait onooro en U50 , 01 au commencemeni du XVl" siècle. On n'en irouveplus lard aucuneautre mention.
Huet a cru que l'abbesse deCaen avait été quelquefois appelée Ohitière de Sainte-Trinité. C'est une erreur. Ce titre était celui d'une des religieuses de la maison , laquelle était chargée d'un emploi spécial relatif aux obits. Il y avait aussi une religiense-aumonière, etc.
Au service de l'église abbatiale étaient attachés quatre chanoines , appelés , on ne sait pourquoi , eornetiers ; ils étaient d'institution primitive. Ils furent supprimés en 15^rl , et remplacés alors par des chapelains amovibles.
L'église de Sainte-Trinité avait certains rites particuliers, dont les détails se trouvent consignés dans plusieurs ouvrages spéciaux, imprimés ou manuscrits. L'usage de célébrer la fête des fous , le jour de celle des saints Innocents , s'y est conservé au moins jusqu'au commencement du XVsiccle. Les jeunes religieuses y chantaient les leçons latines, avec farces j c'est à-dire avecintercalation de développements familiers en langue française. On y faisait iigurer une petite abbesse.
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qui prciiail la [>lace de la vôriiable , au monioiU où le chœi'.r cliaiitail le versel : Dcposuit potenies de sede , ele. , et la gardait jusqu'au retour de ce nicfue vetsct , à l'office du lendemaiu.
L'abbaye de Sainlc-Triuiié a été supprimée, cuiiiine tous les éta])lissemenls religieuK de lu iiiênie espèce, par suiîe des décrets de l'AsscDiblée fonsîiiiiante do 1790. Le local, après beaucoiqi d'autres essais d'euiploi d'uiililé publique, a liui par être appioprié à un hospice , ei s'est trouvé éminemnient convenable à celle deslinaiion. On y a en conséquence transféré l'ancien Hùtel-Dieu de Caen , établi précédemment dans la partie sud de rile-Saint-Jean , où il avait subsisté plus de GOÛ ans. La translation a été effectuée le 6 novembre 1823. D'humbles religieuses hospitalières, vouées au service de la misère et de la souffiance , ont remplacé les dames, toujours un peu mondaines , de l'ancien monastère normand.
Des constructions primitives de ce dernier , il ne reste plus que l'église , heureusement subsistante , au surplus , dans un état de conservation (jui laisse peu de chose à regrelici". C'est un monument des plus prt'îcicux de notre ancienne et noble arcliiicclurc normande.
« Le plan, en forme de croix latine, dit M. de <• Jolimont, est régulier; et la structure, dans son " ensemble, fournil sujet à iu)e foule d'obscrva-
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" lions aussi curieuses qu'intérossantes poui' l'his- « toire de l'art. La sévérité des ligues, la régularité « et les belles proportions du portail, Icsornenienis « des cintres de ce portail , et ceux des murs laté- « raux de la nef, évidenimenl d'origine saxounc, « les mascarons ou corbeaux à figures chimériques n qui couionnenl le haut de ces murs, et l'abside <■ ou chevet, sont à l'extérieur, les parties qui mé- « ritenl le plus d'attention. Dans l'intérieur, la nef « offre une sorte de magnificence remarquable dans « la disposition et l'élégance des galeries qui ter- « minent les travées , et rappellent à beaucoup d'é- « gards, les constructions romaines. Le chœur est « peu spacieux, et l'extrême nudité des murs avait « été recouverte, dans l'origine, dune riche boi- « série qui aura sans doute été enlevée. Le sanc- <■ luaire, élevé sur plusieurs rangs de degrés, est « décoré d'un péristyle à double étage, de forme « demi-circulaire , et surmonté d'une coupole « peinte à fresque. Cette partie principale de l'é- « glise est d'un aspect noble et majestueux, et se « distingue de tout ce qui est connu en ce genre, « par un caractère particulier... -.
On doit citer aussi la crypte ou chapelle souterraine, placée sous le chœur, et qui est un monument plusbeau peut-être encore^ et surlout plus intéressant que le chœur lui-même. La vuuie est soutenue par trente-six colonnes d'environ huit
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pieds d'élévaiion ; celles du poiniour leposer.l sur un siylobale continu. Celle crypie, qui est éclairée par d'étroits soupiraux et où règne un jour sombre el mystérieux., était sans doute destinée à la sépulture des abesses.
Des travaux de distribution intérieure qui avaient défiguré l'église, au lemps de l'Empire, pour y pratiquer des ateliers du dépôt de mendicité, ont été supprimés depuis, et de manière à ne laisser aucune trace des effets qu'on leur avait justement reprochés. On est occupé en ce moment à compléter la restauration de quelques parties extérieures , dans la vue de rendre plus ou moins prochainement celle église à l'exercice du culte public.
L'église de l'Abbaye-aux-Dames est accompagnée de Irois tours carrées , l'une placée vers le centre de l'édifice, et les deux autres, de chacun des deux côtés du portail. Aucune de ces tours Jj'est surmontée d'une pyramide. M. de Bras et Iluet ont dit que les deux tours du portail ont eu anciennement chacune la leur, et que cellesci furent abattues , l'une et l'autre, par le roi de Navarre, Charles-le- Mauvais, en 1360. M. De La Kue qui regarde la première de ces deux assertions comme très-hasardée, rejette surtout absolument la seconde. Il ne pense pas que Charlesle-Mauvais ait été alors , ni en aucune autre cir-
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l'Oiisiance , en position d'accomplir cel acte de destruction, pour lequel il n'avait non plus aucun motif plausible. Il croit que si celle démolition est un fait réel , il faut l'attribuer à Charles V et a Duguesclin , qui ont pu la faire exécuter, non pas en 1360 , mais apparemment quatre ou cinq ans après , dans des vues de défense contre Charles-le-Mauvais, pour que ces points très-élevés , et visibles de la mer , ne pussent servir de direction aux Anglais ses alliés. Quoi qu'il en soit , les balustrades qui forment le couronnement actuel des deux tours, sont un ouvrage lout-à-fait moderne, et qui ne remonte qu'au commencement du siècle passé.
Nous avons dit que la reine Matliilde avait voulu être inhumée dans l'église de son abbaye de Sainte-Trinité. Elle y eut en effet son tombeau , qu'on y a vu long-temps , surmonté d'un riche monument, avec son épitaphe bien connue, en vers latins de l'époque. Les Calvinisles le détruisirent en 1562. Les restes de Muihilde ne furent toutefois alors que momentanément dispersés. L'abbesse Anne de Montmoiency trouva moyen de les recueillir, et les lit replacer , peu après, dans le cercueil d'où ils avaient été arrachés. Ils y restèrent sans monument jusqu'en 1708 , époque où une autre abbesse , Gabrielle-Françoise de Fioulay de Tessé , les fil recouvrir d'un nouveau
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mausolée. Celui-ci a été à son lour renversé par les révolutionnaires de 1793, qui, de celle fois pourtant, ne violèrent pas autrement le tombeau. M. le comte de Mohtlivault, préfet du Calvados, vérilicaiion faite des objets retrouvés dans ce dernier en 1819, l'a fait rétablir dans son état actuel, avec la pierre lumulaire dont l'inscription le désigne à nos respects.
II existait dans l'église de Sainte-Trinité , d'auires tombeaux, dont nous n'avons point à nous occuper après celui-ci. L'abbesse Cécile, et deux autres princesses de la famille royale y avaient eu chacune le leur. L'emplacement n'en a point été reconnu.
Les bâtiments d'habitation de l'Abbaye-aux- Dames sont modernes, et ne datent, pour la plupart, que du commencement du siècle dernier. Quelques parties importantes y ont été ajoutées lout récemment , et depuis sa transformation en Hôlel-Dieu.
L'établissement occupe les hauteurs de Saint- Gilles , d'où il domine entièrement nos belles prairies de l'est. Il est peu d'elîets de perspective plus frappants que celui qu'il présente , vu du côlcau de Sainte-Paix, (jui lui fait face au sud, aux abords des roules de Paris et d'HontUnir , etc.
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ABBAYE DE SAIHT-ETIENNE
Les premiers travaux de fondation de l'abbaye de Saint-Etienne de Caen , furent commencés par le duc Guillaume en 1066. Ce dut être avant la Conquête , comme l'indique celte circonstance , qae, dans un des actes qui s'y réfèrent, le titre de comte, pour duc , est eucore le seul qui se trouve attribué au fondateur.
Guillaume avait dès lors appelé , pour être placé à la lête de l'établissement , en qualité d'abbé , Fillustre Lanfranc , alors prieur des Bénédictins du Bec, créateur de la célèbre école de cette autre abbaye , le même auquel il devait le succès de la négociation à Rome , au sujet de son mariage.
Lanfranc futde ce moment chargé, en son nom, du soin des constructions , achats el échanges à faire en vue de cet objet, el il s'en acquitta comme on pouvait l'attendre de son zèle et de ses talents. Nommé archevêque de Cantorbéry, en 1 070, Lanfranc ne put terminer les travaux de la fondation de Saint-Éiienne , et dut laisser à son successeur, Guillaume de Bonne-Ame , l'honneur de les amener à leurfln. La dédicace cul lieu, sous les auspices de ce dernier, le 13 de septembre 1077.
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Ce fui , plus encore que pour celle de Tabljave de Sainte-ïriuilé , une grande et imposrniie cérémonie. Le monarque y assista avec louie sa famille, el lous les giands personnages de son duché, compagnons de sa fortune et de sa gloire, enrichis comme lui des dépouilles d'un royaume conquis.
Sa dotation fut magnifique, au-delà de toute attente, môme après ce qu'on avait déjà vu de tel; el outre les biens situés en IVormandie, s'élendif. aussi à de nombreux et importants domaines situés en Angleterre , lous énumérés el dénommés dans la charte y relative.
Ici encore , comme on l'avait vu ailleurs , les donations primitives furent suivies de beaucoup d'autres ultérieures , el la foule des grands voulut de même s'associer à celte œuvre do son chef.
On remarque que quelques-uns stipulèrent pour condition de leurs libéralités, celle d'être reçus, présentement ou plus tard , eux-mêmes ou l'un de leurs fils , en qualité de religieux, tlans le nouvel établissement.
Parmi les concessions primilivemeni faites par le roi Guillaume à son abbaye de Saint-Etienne, se trouvent spécialement énoncées :
1° Celle d'une foiie de trois jours, ((ui adonné naissance à celle qui s'esl tenue , jusqu'à ces derniers lemps, sous le nom de Foire-Saint-Michel , dans les champs attenant à l'i'glise Saint-Aico-
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his. Ici se faisait , pour l'abbé de Saini-Elienne , ce que nous avons vu faire ailleurs pour l'abbesse de vSainle-Trinilé. Trois jours durant , ses agents et ses armoiries étaient substitués à ceux du roi, aux portes de la Ville, et tous les droits d'entrée et autres s'y percevaient à son profil;
2° Celle du lit du Vieux-Odon , depuis Venoix jusqu'à l'embouchure de l'Orne, par où les vaisseaux de l'abbaye pouvaient alors remonter jusqu'au bassin qu'elle avait fait établir dans son jardin.
A sa mort , le roi Guillaume ajouta encore à ses dons précédents celui d'une terre dans le Cotenlin , et légua à l'abbaye son sceptre , sa couronne, et le reste de ses attributs royaux , etc.
Après lui , ses fils et successeurs , jusques et y compris Henri II, confirmèrent toutes ses concessions , auxquelles plusieurs d'entr'eux ajoutèrent encore quelques objets nouveaux. On remarque, quant à ceux du legs ci-dessus, qu'ils donnèrent lieu à une négociation , par suite de laquelle ils revinrent au roi Henri I , moyennant cession d'une seigneurie en Angleterre, au prix de laquelle il les racheta.
L'abbaye de Saint-Étienne de Caen , fut , dès le principe , sous les auspices de saint Lanfranc et la règle de Saint-Benoît , qui , avec celle du Bec , son modèle , contribua puissamment à la ré-
novation des éludes latines en Irance. Dans le nombre des élèves qu'elle a produits , seulement au premier siècle de son existence , on ne compte pas moins deirois évêques et aîchevéques, et une vingtaine de savants abbés. Des novices des autres monastères de la Province y venaient faire leurs éludes, et, d'uiie autre part, quel(|ues religieux de Saint-Etienne allaient perfectionner les leurs à Paris , et jusqu'à Pavie.
Le Bourg-l'Abbé, sauf parcelles d'exception réservées, faisait partie essentielle delà doiaiioii de l'abbaye de Saint-Étienne, et celle-ci y avait droit de haute-justice. Elle avait aussi un droit de juridiction spirituelle , dite Exemption de l'ahbe de Cae?i , tant sur les paroisses dudit bourg , que sur celles d'Allemagne, Ifs , et Bretteville-l'Orgueilleuse.
Les mêmes motifs qui , après les désastres de l'invasion anglaise de 13/iG, avaient détermine à foriifier l'abbaye de Sainle-ïrinité , firent adopte/- une résolution semblable, à l'égard de celle de Saint-Etienne. Le roi Jean , qui y séjournait en 1354, donna lettres-patentes, à cet ellet , sous la date du h décembre de cette même année, et le travail , en pleine activité en 1357 , dut être probablement terminé peu après. En 1371 , le fort était occupé par un chevalier, qui en avait le commandement au nom du roi.
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Dans l'invasion suivante de ikll , ce même l'un étant tombe aux mains des Anglais , ils s'en servirent contre la Ville , el de manière à faire beaucoup de mal à cette dernière. Ce fut en plaçant son artillerie dans lu tour du milieu de l'église Saint-Etienne, que le roi Henri V, en avança le siège et la prit d'assaut. Cède mesure ébranla la tour, qu'il fallut réédifier par la suite, 01 obligea de faire aussi beaucoup de réparations aux murs.
En lu'i56 , nn nombreux rassemblement de la noblesse el des paysans , armés contre les Anglais^ leur enleva l'abbaye , el démantela une partie de ses fortifications. Mais faute de vivres el d'artillerie , il ne put s'y maintenir , et dut se retirer sans nuire résultat.
Enfin, en l/i50 , par suite de la bataille de Formigny , le roi Charles Vil reprit la Ville ^ et le point par où il força d'abord ses remparts^ fut précisément sous les murs de l'abbaye, vers remplacement actuel de la rue dite de Guillaunie-le- Conquérani. Il s'en suivit plus tard de nouveaux travaux à y refaire, auxquels on ajouta même une tour, dont la construction n'était pas encore achevée en 1^62.
L'abbaye de Sainte-Etienne , en raison de sa destination propre, a été habituellement appelée yîhhaye-mix-Hommes , comme on a vu déjà que
celle deSainle-Trinilé éiail qualifiée Abhaye-aux- Dames .
L'une et l'autre furent des élabiissenieuls privilégiés pour la noblesse. Celle de Saiot-Eiienne ne reçut dans l'origine, que des sujets de familles nobles, la plupart ayant préalablement, et plus ou moins long-temps, exercé la profession militaire. Ses usages ne changèrent, en ce point, que dans la seconde moitié du XVIl^ siècle, lorsqu'elle accepta la réformalion dite de Sainl-Maur.
Le nombre des religieux y a varié selon les époques. Il dut être de 120 dans le principe; il s'y trouva être de 54 à 70 , au temps des visites de l'archevêque Odon Rigaud , années 1250 , 1256 et 1266, non compris ceux qui étaient absents dans leurs prieurés. Il était réduit à 32 , au temps de la suppression , en 1790.
Les revenus de la maison, tels que les reconnut l'archevêque Odon , aux époques indiquées , se montaient alors à /i,000 livres tournois^ en France, et à 110 livres sterling en Angleterre ; les 4,000 livres de France, ^valant alors un peu plus de 82,000 de nos francs. Plus tard, elle perdit ses possessions situées en Angleterre (1414), mais la masse de ses biens en France ne laissa pas de s'accroître encore , et s'évaluait de notre temps à 192,000 livres, dont les deux tiers étaient aitiibués à l'Abbé.
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L'oiablissemenl tombé en commande, en 1531, y éiait conslamment resté depuis.
Les anciens religieux de Saini-Étienne s'éiaieni occupés de beaucoup de travaux de recherches sur l'histoire de notie province , el possédèrent une bibliothèque nombreuse de manuscrits relatifs à ce sujet. Les désordres des deux invasions anglaises , el ceux des troubles du Calvinisme, en 1562, dissipèrent ce dépôt de richesses, et il ne s'en est conservé qu'une Chronique de Caen {Chronicon cadomense) , qui, insérée en partie dans la collection de Duchesne , n'existe d'ailleurs complète que dans les manuscrits du Vatican. Il est connu qu'à cette dernière époque de 1562, la dévastation l'ut telle , que les religieux durent quitter leur maison el leur église délabrées , dont il ne demeura que les murs , et ne purent y être rétablis que soixante-quatre ans après.
Dans l'intervalle . el par suite de cette interruption des habitudes de la vie monastique, les mœurs des religieux avaient subi un relàchemenl non moins fâcheux que notoire. Ce fui pour y remédier que fut introduite la réformaiion de Saint-Maur, en 1663. L'abbaye a fleuri sous cette seconde forme, jusqu'à l'époque de sa suppression. Alors encore elle enlrelinl des professeurs de littérature , de philosophie el de théologie , qui formèrenl des élèves du mérite le plus distingué.
GS vir.i.v. or. c\e>.
I.e grand bùlimeui d'Iiabitaiioii du moiiasière avant sa farade à l'est , sur le jardin , est un ouvrage moderne , et ne date que du coninienceinenl du siècl-e passé. Il fut construit sur les plans de Guillamr.e de La Tremblaye, frère convers de l'ordre , qui avait aussi fourni ceux des nouvelles constructions des abbayes de Sain'.e-Trinité cl de Saint-Denis.
Entre les parties subsistantes d'édifices plus anciens , on remarque :
1° Sur le côté ouest de la grande cour, ce qu'on appelait le Graml-Palais , ou le Palais du Uoi. C'est le nom et l'enqjlaceinent de celui que dut y posséder Guillaume-le-Conquérant ; mais ce ne sont pas les constructions de cette époque. L'ancien palais passait pour magnifique. C'était le logenienl habituel des rois de France , dans leurs voyages et séjours à Caen. Les recherches pour découvrir la date primitive de l'édifice actuel, et en suivre les vicissitudes, sont restées jusqu'ici sans résultat. Mais d'après le caractère de l'architecture, il ne semble pas possible de faire remonter cette construction au-delà du XIV siècle, cl loul porle à croire (piclle remplace celle qui avait clé l'ouvrage du Conquérant , dévastée ou détruite dans les guerres des XII*, XIIP et XIV* siècles. On vient d'approprier , pour y établir l'École normal, ce bâtiment qui avait éié défiguré d'une manière
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si fâcheuse, lorsque, au comniencemenl de la révolulion , on le irausforma en magasins poui- l'atlminisiration de la guerre. La façade qui esl d'un beau style ogival , a été fort bien restaurée et refaite telle qu'elle existait anciennement.
2'> Au fond de la même cour, faisant retour vers l'est, cl ayant face au nord, le vieux hôtel, dit dans le temps, Lotjis neuf de l'évêque ih Castres. Il est de l'an l/i90, et fut, comme le rappelle son nom , le manoir de son fondateur , Charles de Marligny, évèque île Castres, qui était aussi abbé de Caen.
oO Un peu plus à l'est, faisant masse isolée nord et sud, à l'approche des bâtiments neufs, ce (]ue quel(iues-uns avaient nommé à tout hasard Salle des gardes du duc Guillaume ; c'était un monument important , dont il existe de curieuses descriptions , avec dessins , détails , etc. On y admirait de superbes vitraux, el le pavé était en briques émaillées, représentant des armoiries, mêlées d'autres attributs féodaux, de chasse aux chiens el à l'oiseau , etc. Cette salle esl connue pour avoir servi de lieu d'assemblée aux États de la Province, el l'Echicpiier y avait plusieurs fois tenu ses séances, depuis l'époque de la réunion. Le caractère de l'archileclure ne permet pas de supposer sa construction antérieure au XIK siècle.
Les briques armoriées du pavé ont donné lieu à
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beaucoup d'hypoilièses diverses. M. De La Rue croil qu'elles éiaienl deslinées à conserver le souvenir des familles illustres qui avaient fourni des abbés ou des religieux au monastère. Avec celles de France et de la ville de Caen , on y remarquait entre autres, celles des Roncheville , des ïancarville, des Ilarcourt, des Mathan , des Briqueville, des Creuliy, des Tilly, etc. , en tout vingt-quatre , mais toutes répétées un grand nombre de fois.
Ce monument avait échappé, on ne sait comment, à toutes les dévastations qui avaient précédé notre époque. L'adnunislraiion le défigura en 180^1, par de malheureux travaux de distribution intérieure, pour en faire des classes de collège, étroites et incommodes, (ju'il a fallu abandonner dès qu'on a eu la possibilité d'en établir d'autres ailleurs.
De tout l'établissement religieux de Saint- Étienne , l'église est ce qui subsiste de plus important à tous égards. C'est lui des plus précieux monuments du moyen âge , l'honneur de notre ville, et l'objet de la juste admiration de tous les étrangers. L'édifice appaiticnt à des époques diverses. La nef et le croisillon , avec le portail et les deux tours carrées qui l'accompagnent , sont reconnues pour avoir fait partie de la construction primitive. Seulement les hautes et belles pyramides , surajoutées à ces tours , présentent un
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caraclère plus moderne , el ne doivenl pas être anlérieiires au XIV siècle. Le chœur el les ailes paraissent appartenir aussi à celle dernière époque, el passent communcmenl pour être du lenips de l'abbé Simon de Trévières , qui fleurii de l'an 1316a loUk. L'ensemble se raccorde sans effort comme sans disparate , el tout y concourt à l'effel d'une simplicité grandiose , excluant toute apparence d'ornement étudié.
Sur le milieu de l'église s'élevait anciennement une tour déjà une fois endommagée el rétablie au temps de la deuxième invasion anglaise. Elle éiail en pyramide, et à peu près semblable à celles du porlail. Les Calvinistes la déiruisirenl en 1562, Elle n'a été rééditiée depuis que sous la forme de lanterne , telle que nous la voyons actuellement.
On regrette que le cbevel se trouve masqué aujourd'hui d'une manière si déplorable par les nouvelles classes du collège royal. Cette partie entièrement reconstruite vers le commencement duXIIl" siècle, est d'un fort bel aspect , et remarquable surtout comme un exemple de la direction que prenait l'art à cette époque. Il existe sur le mur, à quelques pouces de terre, sur la partie la plus saillante du rond -point , une inscription en caractères du temps , qui fait connaître le nom de l'architecie à qui l'on doit cette belle portion de l'église Saint- Etienne.
Voici celle insciipiiou cJuiil la lecture |)i<.'seiile ([uelques diliicullés :
VILLELMUS. JACpT. HIC. PETKARUM. SU3I31US. IX ARTE. ISTE. KOVUM. PERFECIT. OPUS. DET. PR.EÎIIA. CURIS-
TUS. PERE>MS. AME
Le roi Guillaume -le-Conquérant, à sa nioit aiiivée en 1087, avait été inhumé dans cette église de Saint- Élicnne de Caen. Lesciiconsiances de cette inhumation fuient remarquables , mais fourniraient un détail qui nous entraînerait irop loin de notre sujet. Seulement sur ce qui regarde le personnage nommé Ascelin , dont la singulière réclamation mit un moment obstacle à l'achèvement de la cérémonie, nous croyons à propos d'observer d'après Huet et ÎM, De La Rue :
l"* Que quelques historiens du temps qualifient cet Ascelin du lilre de chevalier {miles), et le disent fils d'Arlhus.
2» Qu'il existait alors , ou avait existé peu auparavant, à Caen, un certain x\rthus, (jui, du reste, nous est actuellement tout-à-fait inconnu ; mais qui devait y avoir eu une certaine importance, au moins dans ce quartier de Saint-Étienne, s'il est vrai que ce fut de lui qu'eût pris son nom la porte de la Ville ayant sortie sur le Bourg-l'Abbé.
o<' Que la famille Ascelin est connue par des
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acles (lu carliilaiie de Saiiil-Éiienne^ comme ayuu! , à celle même époque , venJii aux deux premiers abbés de Caen , une içi-aude panie de l'emplaci'meiil de l'abbaye, et même celui de l'église abbatiale.
Quoiqu'il en soil , le tombeau de Guillaume-le- Conquéi'ani exisiail dans l'église de Saiul-Elienne, el s'y irouvail surmoulé d'un monumeni éclaiani d'or, d'argent el de pierreries, que lui avait fait élever son fds Henri I. On y remarquait son efiigie taillée en bosse , couchée sur la pierre lumulaire, el aux pieds de celle effigie, son épitaphe, eu vers latins du temps, composée par Thomas , archevêque d'York , laquelle y était gravée sur une lame d'or, et conçue daijs les termes ci-après :
Qui rexiC rigidos yorthmannos , alqiie DrUannos
Audacter vicit ,forlitcr oblimiit.
Et cenomanenses virtule coercuit enses ,
Impertique sui Icrjibas applicuit, llcx magnus parvâ jacc't hdc Gulllelmus in urnd ,
Sufficit et magno parva domus domino.
Ter septem fjradibus se voloerat atquc duobus
Virginia in gremio Phœbus , et hic obiit. MLXXXVir.
Ce tombeau avait été ouvert en 1522 , sur la de mande de trois prélats italiens, qui, l'ayant visité à leur passage en notre ville , manifeslèreni le désir d'en vériGer le contenu. Le corps s'y irouva dans un état de conservation telle, qu'il put en
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l'trc taii un porliail, (\m lui placé, el demeura suspendu eu face, après que loules choses eurent clé remises en leur- premier éiat.
Quarante ans plus lard , c'est-à-dire en 1562, surviiule soulèvemenl des Calviuisles, qui amena, comme on sail , la dévaslaiion de loules nos ci^lises. Celle de Saint Elienne fut surtout des plus maliraitées : le londjeau de Guillaume ne manqua pas d'èlre du nombre des premiers objets détruits. Les sectaires y clierchaieni, dirent-ils, un trésor caché. Ils n'y trouvèrent que des ossements desséchés , qu'ils dispersèrent avec fureur et insulte : un seid de ces mêmes ossements a pu être retrouvé j. c'était im os de la cuisse , et l'on remarque qu'il était de quatre doigts plus long que le comporte la stature ordinaire de l'homme.
Ajoutons que les désastres du premier momeni furent suivis de beaucoup d'autres , continués long-temps de sang-froid et par système , et que njême en se retirant de la Ville , tandis que se préparait notoirement l'édit de pacificaiion du 19 mars 1563 , l'amiral de Coligny laissa aux siens l'ordre de démolir l'abbaye , à quoi ils travaillèleni jusqu'à l'instant même de la publication de ce mèmeédit. Il existe un procès-verbal de léiai dans lequel ils laissèrent l'édilice. Il en résulte , comme nous l'avons dit, (j h' il n'en demeurait aucinie chose excepté les murs.
A la suite de ces ravages , l'église à demi dé-
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molie dm rester long- temps abandonnée, et ne se rétablit que lentenienl. Elle ne put être rendue au culte qu'en 1626 , par les soins du prieur Doni Jean de Baillehaclie , qui avait consacré une parlie de sa vie à la faire restaurer.
Jusqu'alors , et quinze autres années après , la tombe de Guillaume-le-Conquéranl élail resiée vide. Jean de Baillehaclie , qui , vers celte époque cl après bien des recherches , avait enlin recouvré l'ossement unique , reconnu pour en avoir été exhumé, l'y fli replacer honorablement eu 1642, et au lieu de l'ancien monument détruit, érigta^ audessus, une petite construction nouvelle, avec inscription latine commémorative du fait el de ce (jui l'avait précédé.
Ces deux premiers tombeaux de Guillaume avaient élé placés^ comme on le comprend^ au lieu même de l'inhumation, lequel se trouvait alors dans le sanctuaire de l'église ; mais comme dans la suiie , l'église avait été prolongée dans sa parlie orientale , poiu- y former un nouveau chœur , il s'en suit que les parties de l'édiGce avaient changé depuis de nom el de rapports entre elles, et que l'ancien sanctuaire, par exemple, était devenu la partie basse du chœur, vers la nef , de SOI te que le tombeau qui s'y trouvait, en quelque faron , rejeté , n'y élail plus convenablement , et y gênait d'ailleui s beaucou|) le uiouvemcnl régulier ties cérémonies solennelles.
yb VII. LE 1)L CAK5.
Les religieux sollicilèreiil en conséquence et obtinrent du roi Louis XV, l'autorisation de le déplacer, et le transportèrent en clfet , en 17Zi2 , de l'ancien au nouveau sanctuaire , où il fut rétabli, sous une troisième forme ^ et encore avec une troisième inscription.
Ici, les révolutionnaires , après 1789, le trouvèrent sur leur passage, et le renversèrent de nouveau à cause des armoiries qu'ils y remarquèient, mais au reste sans violer autrement la sépulture placée au-dessous.
Tout finit , avec le renouvellement du siècle , par un acte du gouvernement consulaire, ou du général Dugua, son préfet, en 1801 (un an avant le rétablissement des cultes), lequel, fermant une dernière fois cette fosse si souvent troublée , la recouvrit d'une simple dalle de niarbre blanc , sur laquelle se lisent ces seuls mois :
HIC SEPULTUS EST
ISVICTISSIMUS
GU1LLEL31LS
COJNQUESTOK
NORMAKNORU»! DL'X
ET ANGLIiE UEX
UUJtSCE DOMTJS
r.OMUTOR OLI OBlIl' A>\<) M. I.XWVII.
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L'abbaye de Saini -Élieiine, siippriniéc avec (unies les autres, dul èlie évacuée au commencement du mois de novembre 1790. Leglise. rendue au culie en 1802 , est devenue alors paroissiale , remplaçant seule , comme nous l'avons dit , celles de Sainl-Étienne-le-Vieux, Saint-Martin et SaintjN'icolas. Les bàtimenls d'habitation , occupés durant quatorze ans par l'administration départementale et les préfets qui l'ont continuée , ont été plus lard consacrés à l'inslruction publique, et sont devenus le siège du lycée , ou collège royal , qui s'y irouve admirablement établi depuis l'an 180^.
EGLISE COLLEGIALE DU SAI> T-SEl'LLCRE.
Cette collégiale fut fondée , en 1219 , par un prêtre, nommé Guillaume Acarin , originaire de la paroisse de Grainville , et connu pour avoir exercé divers emplois à l'Écliiquier et au conseil du roi , sous Philippe-Auguste et Louis VIII , et durant la minorité de Louis IX.
Le nombre des chanoines ne fut pjs fixé dans le principe. Il élait de seize en 1266. Il fut augmenté dans la suite , et lelomba linalemenl à dix.
L'église primitive du Saint -Sépulcre élait trèsbelle. Le fondulcur , rpii avait fait Ir voyage de la
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Terre-Saiulc , avaii fait coiislruiro son éclilice sur le plan de celui du Saint-Sépulcre de Jérusalem. On y remarquait une chapelle, iihe ou Mo7iumt'/it , (jui représenlaii au vrai le tombeau de iVotre- Seigncur Jésus-Chiist , et où l'on conservait un morceau de la vraie croix, que toutes les paroisses de la Ville venaient processionnellement adorer le dimanche des Rameaux. Une autre cérémonie qui s'y faisait le Vendredi-Saint , attirait un tel concours, que les oblaiions de ce jour , mises à ferme au XI V« siècle^ y ont été adjugées à des prix de /i6 et de 5 2 florins d'or.
L'église du Saint- Sépulcie se trouvant , comme nos deux giandes abbayes , en-dehors de l'cnccinle des murs de la Ville, et ne pouvant, comme elles, eue protégée pai' celle fortification , comme elles aussi dut solliciter et obtenir l'autoiisaiion d'y suppléer par d'aulres ouvrages de forlilicaiion spéciale. C'est ce qui eut lieu en effet au XIV^ siècle , et on trouve qu'aux dates de 1372 et 1376, elle avait un fort soumis à l'inspection du grand bailli de Caen , et où existèrent cinq halistes avec leur artillerie , (|ui en garnissaient les murs.
Celle collégiale avait un trésor dont il esl souvent fait mention dans ses registres. On y conservait des reliques renommées, surtout des vêlements et des meubles ayant appartenu à saint 'l'hotnas de (>anlorbéry. On y lemanpKul aussi de
EGLISE COLLEGIALE DV SAI>T-SE1>VLCKE. 7!)
précieux ninniiscrils, et de petites statues en ivoire et en bronze , probablement d'origne grecque on romaine. — Il y exisiait une chronique latine , composée par les chanoines de l'établissement.
L'église du Saint-Sépulcre avait été pillée par les Anglais dans l'invasion de 1^17, et ils en avaient alors enlevé le morceau de la vraie croix (ju'on y révérait si particulièrement. Ils le rendirent peu après , à la suite de quelques désastres, dans lesquels ils avaient cru reconnaître les caractères d'une punition divine. On fit de ce sujet un tableau historique , qui fut placé dans féglise de la collégiale, où il était fort remarqué, et où M. de Bras l'avait long-temps vu.
Les Calvinistes qui , à leur tour, ne manquèrent pas de dévaster cette même église en 1562 , dispersèrent ou détruisirent tous ces objets , de manière à n'en laisser subsister aucune trace. Après quoi , ce fut le duc de Bouillon , gouverneur pour le roi, mais partisan connu des sectaires, qui conq^léia l'œuvre de ces derniers, en faisant démolir l'édifice , tant à coups de canon qu'à coups de marteau , dit l'historien , sous prétexte de danger, que de cette position élevée , l'ennemi ne pût entreprendre d'inquiéter la garnison du Château.
Ln réparation de cette perte, les chanoines du Saint-Sépulcre obtinrent du chapitre de Baveux la chapelle de Sainte-Anne , située [)rès de leur
ancienne église , laquelle apiès quehjues agrandissenienis tous récenls , forma la nouvelle collégiale , qui a subsisté jusqu'à nos jours. L'église du Sépulcre a été suppiiniée par suite de la révolution de 1789, el demeure acluellemeni sans emploi.
Les degrés par où l'on monte de la rue du Vaugueux à la place du Sainl-Sépulcre , sont dus à la libéralité des chanoines de celle collégiale j ce fui en l'année 16:29 qu'ils furent mis en l'étal où ils exislenl présentemcni.
COUVERTS ET CO^GlVEG.VT10.^S I) HOMMES.
CARMES
On sait (|ue les religieux carmes se donnaient pour les continuateurs des disciples d'Élie au mont (>arniel. Ils avaient été anciennement nommés Pères barrés^ à cause de leur robe, alors bariolée de bandes orangées , noires et blanches. Ils s'étaient laits mendiants, na vivant tjue d'aumônes^ à l'exemple des Franciscains.
On ignore la date piécise de leur établissement à Caen ; seulemenl on trouve un legs stipulé en leur faveur , à la date de 1 27ô , et il est connu ipic leur fondateur, nommé Jean l'illci , a du llcurira
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celle même époque. La rue où ils s'éiablirenl s'appelail précédemmenl Pelile-Rue-Sainl-Jeau; elle était alors fermée à son extrémité, par leurs jardins et d'autres propriétés , et ne fut ouverle , sur le Quai, qu'en 1613.
Leur église ne fut d'abord que ce qui est devenu plus lard leur chapelle dite de Sainte-Anne. Le surplus y avait été ensuite ajouté peu à peu. Elle fut dévastée en i 562. Il y existait alors un conlreauiel à personnages en fin or bailu, que M. de Bras met au-dessus de tout ce qu'il avait vu de plus beau en ce genre , et dont il a laissé une description extrêmement curieuse.
Nous savons peu de chose sur l'histoire de ce couvent, parce que les documenis qui le concernaient ont été , à celte époque , dispersés ou totalement délruiis. Quelques religieux de ce monastère ont laissé un nom recommandable par leur savoir en théologie, et leurs talents distingués pour la prédication.
Sur la porte d'entrée de leur cloître, en dedans, se trouvait ce singulier distique, en l'honneur du bieidieureux Simon Stock, un des saints de leur ordre :
D Di Si SCO p ni ac ah as
uni tus mon (tre cepil Iris.
T sœ D(r ulul in in an
La peliie lour oclugouc esl du XN'Il^ siècle.
fS2 VILLE l)t CAEN.
Les bàlimcnls subsistent , abaiidoiiiiés depuis Î790.
DOMIMCAINS.
Ceux de cel oidie , appelés Frères prêcheurs , soMi plus coninuiriémenl connus sous le noin de Jacobins, que leur avail donne le peuple de Paris , par la raison qu'ils s'y étaient établis d'abord dans la rue Saint-Jacques. Ils avaient été priniiiivemenl institues comme chanoines réguliers , et s'étaient faits peu après religieux mendiants.
Leur établissement à Caeu est dû au roi saint Louis ; le sire de Joinville le dit en ternies formels , et on trouve, d'autre part, un legs stipulé pour eux en 1247. La rue où ilsselîxèrent s'appelait alors rue delà Chaussée. C'est d'eux qu'elle a pris celui de rue des Jacobins.
Ils furent long-temps, à Caen , les inquisiteurs de la foi et on les trouve agissant en celte qualité , dans le procès des Templiers en l'an 1307. Ils ne paraissent pas avoir jamais abusé de celle fonction , et l'histoire locale ne leur attribue aucun de ces faits qui ont fait ailleurs justement détester ce nom.
Leur couvent a [)roiiuit (luehpies lionunes distingués , nolaniiiiciii un evètiue et plusieurs [)i()-
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lessciirs de théologie. Un aulie de leurs frères, (jui, vers le milieu du Wb siècle, avait long-temps prêché la foi chez les sauvages caraïbes, a composé un diciionnaire et une grammaire de la langue de ces peuples.
L'église des Dominicains avait été ravagée , comme les autres, par les Calvinistes, en 1562. L'établissement supprimé en 1790, a été plus récemment détruit par un incendie.
Les Dominicains avaient en arrière de leur couvent , veis la prairie , une espèce de verger , formant île , et nommé la Cercle, que M. de Bras décrit comme un lieu de récréation charmant. C'est de quoi on a fait plus tard l'emplacement de la Foire- Franche , la Ville l'ayant acheté d'eux, à cet effet, en 1535, comme il sera expliqué ailleurs.
C'est dans l'église et le couvent des Dominicains que se tenaient , durant la révolution , à Caen (comme à Paris), les assemblées de la prétendue Société populaire , dite de là plus communément Club des Jacobins.
COBDELTERS.
C'est , comme on sait , le nom vulgaire des Frères mineurs franciscains, auxquels il fut donné
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apparemnienl à cause de leur ceiniuie en laçoii (Je corde. C'éiaii l'ordre mendiant pai.excellcDce, sui' le modèle duquel les autres s'éiaieut éiablis ou réformés.
On ne connaît pas au juste Itipoque de leur établissement dans notre ville , leurs titres ayant été brûlés comme beaucoup d'autres , dans le soulèvement des Calvinistes en 15G2.
On cite d'une part une famille Guesdon , et de l'autre une famille de Beleth , comme en ayant été les fondateurs. La Chronique de Caen les dit établis en 1236, et on trouve des legs à leur profil stipulés en 1247.
Les Cordelieis de Caen furent de bonne heure en relations intimes dintércis et de bons olllces avec l'université de cette ville. Dès l'an 1440 , à l'époque de sa formation, ce corps avait commencé à tenir ses assemblées dans leur couvent, et Michel Tregore , le premier recteur , avait réglé qu'à l'avenir il continuerait d'en être ainsi.
On trouve en revanche, qu'en l'an 1492, les Coideliers coûtant risque d'être expulsés de leuimaison par d'autres cordeliers réformés , dits de la Bulle , l'Université les piit sous sa protection spéciale , et les débarrassa des prétentions de lein-s concurrents.
Il existait dans le couvent des Cordeliers, de vastes salles, qui ont servi souvent à des usages
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solennels. L'une d'elles éiail appelée la salle tle Bretayne ; une autre, salle du Tînel^ c'esi-à-dire de la Cour. Le parlement de Rouen y linlscs séances, lorsqu'il fut momentanément transféré à Caeu par Henri IV , pour le soustraire à l'intluence des ligueurs : le tribunal de l'Election y siégea ensuite , et y était encore établi en 1790.
L'église et le couvent des Cordeliers avaient été occupés par les Calvinistes en 1562, et ils y avaient célébré leur cène , le jour de Pâques de celte même année. Ils les brûlèrent dans la nuit suivante, au moment où venait de se publier l'édit de paciiicaiion , par dépit de ce que cet acte ne leur conservait pas le libre exercice de leur culte dans les villes. L'église fut réédiiiée plus lard par les aumônes des lidèles : le nom de Henri IV figure en tète ceux des personnages qui firent les principaux frais de cette réparation.
Les Cordeliers de Caen possédaient une bibliollièquc curieuse et bien choisie. Le P. Martin , savant bibliographe et ami ducélèbie Huet, l'avait enrichie de livres précieux. Celle belle collection a été dispersée par suite de la révolution de 1789. Ce qui en resta a été réuni à la bibliothèque de la Ville.
Il existait dans l'église des Cordeliers (iuel([ues tombeaux remarquables , particulièrement celui du fameux abbé Michel de Sainl-Marlin , si connu
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par les boulloiineries de la Mandarinade , elc. — Le loiil a clé délruil en haine des ceussons (jui pouvaient s'y trouver.
Le couvent .dut êire évacué en 1790. On y a rétabli plus lard les religieuses bénédictines du Saint- Sacrement, qui l'ont fait restaurer et l'occupent aujourd'hui. L'église a élé réparée el remise en irès-bon élai.
CAPUCIKS.
Ceux-ci élaienl fransciscains , comme les cordeliers , mais formant ordre distinct , réformé, et le plus rigide de tous les ordres n.endianls
Les Capucins portaient la barbe longue, marchaient jambes et pieds nus , chaussés seulement de sandales découvertes ; n'éiaient vêtus que délolTe brune el grossière , avec une couiroie de cuir pour ceinture; ne pouvaient individuellemenl posséder quoi que ce soit en propre, etc. La croix placée sur leur aulel , et porlée en tète de leurs processions élaii de bois brun, équarri. sans moulure ni aucune sorte d'ornement quelconque. Leur misère et leur humilité les rendaient vénérables aux yeux des peuples, qui avaient une grande conliance en leurs prières. On les recherchait comme confesseurs et comme prédicateurs, et ils avaient beaucoup de succès dans les missions.
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Les Capucins n'avaient élë admis en Franco qu'en l'an iôl^x. Leur couvent de Caen fut le iroisiènie de l'ordre, fondé l'année suivante 1575 , à la demande des échevins de la Ville, et sur le conseil du gouveincui", ^L do la Vcrune. Les religieux deSainl-Élienne fournirent l'emplacemenl situé paroisse Saint- Ouen , où il avait formé anciennement le fief de Brucourt.
En l'an 1635, la Ville de Caen se trouvant cruellement affligée d'une maladie contagieuse, et qui y faisait de grands ravages, les Capucins, qui s'étaient montrés pleins de dévouement et de charité contre le fléau, se rendirent processionnellement à La Délivrande , afin d'en implorer la cessation. Ils s'y trouvèrent au nombre de quarante, portant chacun une croix de bois. Le résultat fut tel que tout l'honneur en revint aux pères Capucins. L'usage du pèlerinage devint annuel , et nous l'avons vu subsistant jusqu'à la révolution. Il se faisait le mardi dans l'octave de la Fête-Dieu. Le clergé de Saint-Pierre , en procession solennelle , portant le Saint-Sacrement, sortait de son église et s'avançait jusqu'au haut de la rue du Yaugueux, à la rencontre des bons pères à leur retour. Le peuple aflluaii en foule, et l'on parlait beaucoup des miracles qui avaient communément lieu à cette occasion.
On a conservé à Caen le souvenir des services
que les Capucins renflaient dans les incendies. Ils y moniraienl une rare inlrépidiic.
Le couvenl des Capucins n'a pas manqué d'èire supprimé , comme les autres , par suite de la révolution de 1789. Le local a été depuis vendu aux religieuses du Bon-Sauveur, qui y ont donné à leur établissement les importants développemenis (lu'il n'avait pu prendre ailleurs.
CROISIERS.
Les Croisiers se disaient proprement chanoines réguliers de Sainte'Croix . Ils se qualifiaient ordre canonial, militaire et hospitalier , et portaient , pour insigne spécial , une croix d'éioffe rouge et blanche, cousue à l'endroit de la poilrine, sur leuiscapulaire noii'. Ils avaient commencé par vivre exclusivement d'aumônes; maisplus tard ils furent autorisés à posséder des revenus ot des biens fonds.
La première appai-ilion de ces religieux à Caen, doit remonter au moins à l'an 1 275, époque où oiï y trouve un legs stipulé en leur faveur; mais il paraît qu'ils n y avaient point alors encore d'établissement propre , cl qu'ils ne parvinrent à s'y lixer, en effet, qu'à la date de 1306. L'emplacemenl qu'ils y occupcrenl d abord csl celui où se
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iroiive ntiuclleniem le marché aux bestiaux, dans les fossés de Saiiit-.Martin. Ils furent obligés de le quitter en 1 356 , attendu qu'à la suite de la première invasion anglaise , on crut devoir exécuter, sur ce point, des travaux de fortification dans l'alignemenl desquels leur couvent se trouvait placé.
Le prince régent du royaume (Charles V) leur donna en échange , le couvent des Béguines de la Franche-Rue , qui fuirent elles-mêmes transférées ailleurs. La Franche-Rue prit do là , et a gardé par la suite, le nom de Rue des Croisiers.
Cet établissement avait déchu dans le cours du XV IIP siècle. Il futsupprimé pardécrelde l'évêque do Baveux, suivi dis lettres patentes du roi Louis XV, en 1772. La maison et les revenus furent alors r(''unis à la faculté de théologie de l'université de Caen.
L'église a été démolie en ISOS.
JESurrEs.
Les Jésuites formaient une grande congrégation ecclésiastique, plutôt qu'un ordre religieux proprement dit. Leur création ne remonte qu'a l'an i 534 , et se lie à Ihisloirc du protestnntistiie , dont ils se chargèrent surtout de combattre les progrès
alors (le |)iiis en plus alarmniils. Ix' liiie (|u'ils prirciil UMit (lahord fui celui de Société de Je.sftx. Aux foiiciions ordinaires de la prédication , des missions, el de la diieclion des conscietices , ils joignirent le soin de icnir des colléiïes d'insiruclion publique , formant toujours pai-iie essentielle de leur éiablissemcnt. Ils s'occupaient aussi de h culuire des sciences et des lettres , el surtout do l'hisioire , et de l'éloquence et de la poésie latines, tpie plusieurs d'entre eux ont traitées avec beaucoup de succès.
L'objet el les formes particulières de leur inslitulioii les meltanl en rapport plus intimes que tout autre ordre avec le mouvement et les actes de la politique du temps , il s'en est suivi naturellement que leur existence a dû être plus agitée , el qu'ils ont dii aussi avoir des amis plus ardents et des adversaires beaucoup plus passionnés.
L'établissement des J('suites , à Caen , ne date que de l'an 1608 , el lui l'œuvre du roi Henri IV, qui paraît y avoir mis alors un vif intérêt. Les premiers fonds furent fournis par résignation volontaire du sieur Robert de la Ménardière , abbé de Sainte-Colombe el prieur de Sainle-Barbe-en-Auge, lequel, du consentement de ses religieux, y affecta irrévocablement les revenus de ce dernier binjélice, instituant les Jésuites, en son lieu et place, comme titulaires perpétuels de ce même prieuré. Le roi les
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mil ;îIois on possession ininiédiale dti colU'i^e dii (lu Mont, siliiô nie de l'Église de Sainl-l*".liemie-le- VieiiX, où ils s'élablirenl aussitôt, el cju'ils augmcutèrenl cnsuiln considérabletnoiit.
Ils se [)i-ocuièient avec le temps, par acquisitions dans les Petits- Prés , roniplacemeni de leur ('^lise , qu'ils commencèrent à bâtir en 1684, et qui fui consacrée en 1G89. Le roi Louis XIV y avait ajouié, en 168G, la donation du bastion, placé derrière leur collège, sur lequel ils oni étendu leurs jardins , jusqu'alors en disproportion extrême avec; les besoins de leur maison.
L'établissement des Jésuites de Caeii a fleuri durant cent cinquante-quatre ans , et a produit beaucoup de sujets distingués dans l'Eglise ei dans l'État. [I fut supprimé, comme tous ceux du même ordre, par arrêt spécial du Parlement, à la date de 1762. Leur collège, alors rendu à l'Université, a subsisté sous celle dernière forme jusqu'à l'époque de 1790. L'emplacement a été depuis occupé par les bureaux delà préfecture du Déparlemenl.
L'église, long-temps abandonnée, a été rendue au culte, el est devenue paroissiale , sons le titre de Notre-Dame ^ en remplaceuicnt de celle de Froide-Rue, par suite du concordai de 1802. C'est un petil édilice , dans le style grec moderne, ou pluiol italien el le seul de celte espèce existant à Caen , <jui a élé fort admiré pour son élégance ^ à
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une époque où l'on avait loui-à-lait perdu le véi i- Jable senlimenl de l'art chrélien. On y remarque un riclieconlre-aulel, qui fut celui de l'Abbave-aux- Danies, d'où il a été iransporlé après la suppression de ce monastère en 1790. L'ange qui paraît planer au-dessus de raiiicl est particulièrement digne d'ailenlion.
ORATORIE>S.
La congrégation des Prêtres de l'Oratoire de France , vulgairement dite des Oratoriens , ne date que de l'an 1613 , et fut fondée alors à Paris par le P. de Bérulle. Ce fut une société purement séculière, indépendante de tout vœu, et n'agissant que sous la direction des évoques diocésains. L'objet spécial de l'institution fut de se livrer aux fonctions ecclésiastiques, en aide des curés, et surleur demande, sans bénéfices ou emplois quelconques.
Quelques-unes des maisons de l'Oratoire eurent des collèges et des séminaires, qui ont joui d'une juste célébrité.
La maison des pères de l'Oratoire de Caen fut fondée en 1G22, par MM. de Répichon , qui les établirent alors dans la rue Guilbcrt. Les Oratoriens achetèrent plus lard (1653 et années suivantes), celle qu'ils ont occupée de notre temps, dans la rue dite de XOratoire , qui fut précédemment nonuiK'O rue Saint-JarqKcs , ou des Jacohins.
r.LlUSTES. 9-^
l/éiablisscniciii a clé évacué en 1790. Il clan depcud'impoitauce. Lcsbàlimenls onlélé aliénés.
EL'DISTES.
La congi'égalion desprélres Missionnaires Eu- Msles, comme celle de l'Oraloire , d'où elle soilii , fui puremenl séculière , soumise à l'auloriié diocésaine, ei indépendante de loule espèce de vœu. Elle fui fondée à Caen , en 1643, parle P. Eudes, de l'Oratoire, frère de l'historiographe Mézeray.
L'objet de l'institut fut de former des sujels pour l'état ecclésiastique , et de répandre la parole divine par le moyen des missions.
Le P. Eudes forma son éiablissemenl par acquisition d'un terrain sur la place des Petits-Prés, appelée aujourd'hui Place-Royale, où il ne larda pas à se développer amplement. Le séminaire y fut installé en 1652 , et y est demeuré uni jusqu'à nos jouis. La maison desEudistes, fut supprimée, avec le séminaire, en 1790. La Ville qui s'en empara alors , en est restée en possession , et y a établi son Hôtel-de-Yille , cl ses musées de peinture cl d'histoire naturelle, etc.
L'église, qui était d'une archilccture bâtarde ,
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mais assez vaste, a éié appropriée de manière à fournir deux pièces, haute ei basse. La biblioiliè- (jue publique occupe la première; l'autre sert aux fêles municipales, aux concerts de la Société philharmonique.
Les restes du fondateur, anciennement déposés dans cet édilice, en ont été alors retirés cl transférés dans l'église de la nouvelle Notre-Dame (ci-devanl des Jésuites) , où on les a replacés avec une inscription commémorative.
CARMÉLITES
Les religieuses carmélites de Caen apparlenaienl à la branche réformée, dite des Déchaussées de sainte Thérèse , établie en Espagne , par celle même sainte, en 1562. Cet ordre éiaii des plus sévères, soil pour la clôture, soil pour les abstinences et lesaulres auslériiésde toute espèce- Une maison de cet institut avait été fondée à Paris, sous les auspices du P. de Béndle,de l'Oratoire, en 1G04 , et donna naissance à plusieurs autres dans le royaume.
Celle de Caen date de Tan 1616, el dut son origine à une personne pieuse , qui y entra ensuite
olle-nièiue , mais qui n'a pas voulu que son nom lùl auiremeul connu. Les huit premières relii^ieuses furent amenées du couvent de Rouen. Son élablissement primitif fut dans la rue Guilberl, d'oîi il fui transféré peu après dans celle de Sainl- Jean. L'église fut consacrée en 1626. Celle maison a élé supprimée et évacuée en 1790. L'église a élé démolie.
Une rue , dite des Carmélites ^ a élé ouverte à travers le jardin et l'enclos du couvent, de la rue Saint-Jean à celle des Jacobins.
UUSULINES.
L'inslilul desUrsulinesa existé au XVT siècle , en Italie , à l'état de congrégations nombreuses et distinctes, toutes libres de vœux , et exemptes de la vie commune. Une de ces congrégations s'établit en Provence, en 1594, et de là fut appelée à Paris en 1612, parles dames Acarie et de Sainte-Beuve, qui la tirent élever à l'étal d'ordre religieux , à la condition de se charger de jeunes pensionnaires à instruire , et de se vouer à l'enseignement gratuit des petites filles de la classe indigente. Celle maison en produisit d'autres , entre les(pielles on compte celle de Caen.
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L'ordre des Ursulines éiail aslreini à peu de pratiques, «le travail de l'enseignement devant « lui être compté comme équivalant d'oliices ei <« d'austérités. »
La maison des Ursuliues de Caen, fut fondée en 162Zi, par Jourdaine de Bernières, qui y fli ellemême profession , et en devint plus tard supélieure. Les constructions ont été faites de son temps et à ses frais.
L'établissement a été évacué en 1790 , et peu après aliéné . C'est sur l'emplacement de celte maison , rue Saint Jean , aux abords de la rue Frementel , qu'a été récemment ouverte la nouvelle rue Singer.
Après la tourmente révolutionnaire terminée , d'autres Ursulines se sont établies dans une maison particulière de la rue de la Chaîne , en face du |)avillon ouest des grandes écoles de l'Université.
V!sn\VTIO>.
L ordre des religieuses delà f isilatiun de JSW tre-Dame avait été institué sous les auspices du bienheureux saint François de Sales, pai- madanio Fréniiot de Chantai, à Annecy, en Savoie, en 101 G. C'est de là qu'il s'était étendu en France , où il avait formé un grand nond^re de maisons.
BÉîiÉDlCÏIM:S lit SAIINT-SACKEME> T. *)7
L'objet principal de celle inslilulioii avait élé de fournir une reliaite et des secours aux lilles et femmes iulirmes. L'ordre était astreint à peu de pratiques, <• ses travaux hospitaliers devant lui « tenir lieu d'austérités. »
La maison de la Visitation à Caen fut fondée en 1631 , par translation d'un établissement qu'on avait essayé de former d'abord à Dol , en Bretagne, et que des raisons de salubrité avaient fait abandonner presque aussitôt. La pieuse colonie s'établit d'abord rue Saint-Jean, aux environs du pont Saint-Pierre; elle passa, l'année suivante^ au Bourg-i'Abbé , rue des Capucins, où elle fil, avec le temps, de belles et vastes constructions.
La maison , évacuée en 1790 , a été, depuis ce lemps, employée comme caserne, et paraît devoir conserver celle destination.
Depuis le rétablissement du culte en France, un nouveau couvent de la Visitation s'est établi dans l'ancienne abbatiale de Saint-Étienne, Petite- Rue de ladite abbatiale , attenant à celle de l'Écu.
BEîSEDlCTli>ES DU SA1ST-SA.CRENENT.
11 y a eu des religieuses bénédictines de plu sieurs insliluls irès-ditrérenls. Celles dites de \' A-
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L'ordre des Ursulines éiait aslreinl à peu de pratiques, « le travail de renseignement devant » lui être compté comme équivalant d'oUices et « d'austérités, •>
La maison des Ursulines de Caen, fut fondée en 1624, par Jourdaine de Dernières, qui y fit ellemême profession , et en devint plus tard supél'ieure. Les constructions ont été faites de son temps et à ses frais.
L'établissement a été évacué eu 1790 , et peu après aliéné. C'est sur l'emplacement de celte maison , rue Saint Jean , aux abords de la rue Frementel , qu'a été récemment ouverte la nouvelle rue Singer.
Après la tourmente révolutionnaire terminée , d'autres Ursulines se sont établies dans une maison particulière de la rue de la Chaîne , en face du pavillon ouest des grandes écoles de l'Université.
VISITATION
L'ordre des rcliyfieuses delà f isilation de JVo- (re-JJcwie avait été institué sous les auspices du bienheureux saint François de Sales, par madame l'rémiot de Chantai, à Annecy, en Savoie, en 161G. C'est de là qu'il s'était étendti en France, où il avait formé un grand nond)rc de maisons.
BE>EDICÏI>ES DU SAirST-SACREMEM' . «)',)
L'objet principal de celle inslilulion avaii éié (le fournir une relraile et des secouis aux lilles cl l'cmnies infirmes. L'ordre éiait astreint à peu de pratiques , <• ses tiavaux hospitaliers devant lui « tenir lieu d'austérités. »
La maison de la Yisilation à Caen fut fondée en 1631, par translation d'un établissement qu'on avait essayé de former d'abord à Doi , en Bretagne, et que des raisons de salubrité avaient fait abandonner presque aussitôt. La pieuse colonie s'établit d'abord rue Saint-Jean, aux environs du pont Saint-Pierre; elle passa, l'année suivante^ au Bourg-l'Abbé , rue des Capucins, où elle fil, avec le temps, de belles et vastes consiruclions.
La maison , évacuée en 1790 , a été, depuis ce temps, employée comme caserne, et paraît devoir conserver cette destination.
Depuis le rétablissement du culte en France, un nouveau couvent de la Yisilation s'est établi dans l'ancienne abbatiale de Saint-Étienne, Petite- Rue de ladite abbatiale , attenant à celle de i'Écu.
BEISEDICTINES DC SAlNT-SACKEftlEST.
Il y a eu des religieuses bénédictines de plusieurs insliluls irès-dillérenls. (belles dites de \' A-
100 VILLE DK CAF.>.
sain (es femmes, elles iiouvasseiil lepus, subsistance , insiiueiion el enoourageinenis cliarliablos, jusqu'à ce qu'on pùl leur procurer ailleurs un emploi propre à, les faire vivre à l'abri de tout rclour à leurs désordres passés.
Sa création, ébauchée dès l'an 1641 , subit tour à tour plusieurs variations importantes. D'abord la direction avait été confiée à une associalion de dames séculières , qui s'en étaient chargées avec un zèle exemplaiie , mais qui bientôt en vinrent à trouver le fardeau trop pesant. On y appela , en leur place, des religieuses de la Visitation. Celles-ci n'y suffirent pas non plus, el finirent par être , à leui tour , remplacées par une congrégation instituée ad hoc , ainsi que nous l'avons dit, en 1666. C'est de ce moment queTélablissement prit la forme définitive , dans laquelle il s'est soutenu jusqu'à nos jours.
Pour le local aussi , il y avait eu déplacement de la Poi ic-]Millel à la rue des Jacobins , el de celle-ci à la Neuve-Rue. L'établissement linal , rue des Quais, près ladite Neuve-Rue, date de l'an
Les religieuses d'un côlé , et les pénitentes de l'autre , y occupaient des parties de logemcni louià-fait à pan.
Quelques maisons de cet inslilui s'étaient form(';es en Rrelagne et ailleurs.
NOUVELLES CATHOLIQUES
Le couvent de la Charité , comme loiis les autres , fut évacué en 1790.
Les bàiimenls , conservés sans dégradations, ont été vendus , après le concordat de 1802, à des religieuses qui y ont renouvelé cet insiilui.
Notre célèbre abbé De La Rue avait débuté, dans sa carrière ecclésiastique , par cire chapelain du couvent de la Charité.
>()UVEI.LES CATHCLIOEES.
Cet éiablissemcnt fut fondé par M. Servien , évèque de Baveux , en 1658 , sur le modèle de ce qui avait déjà été fait en ce genre à Paris et à Sedan. Le prélat fournit l'emplacement situé rue Guilbert, adroite en descendant vers les Quais, et fit les frais de la dotation.
Sa desiinaiion fut d'y recevoir des jeunes personnes de familles protestantes, disposées à abjurer contre le vœu de leurs parents.
Celte maison subsistante jusqu'à nos jours, a été supprimée en 1790.
On en a '"ait, plus tard , un hùlel d'état-niajor , pour le général commandant de la division.
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BOX-SAUVEUR
Celte cominunaulé, dite, dans son orii;ine , le Petit-Couvent , s'établit en 1731 , dans la rue du Four, au\ carrières de Vancelles, par fondation de la dame Anne Leroi , sa première supérieure , cl sous la proleclion de M. de Luynes, alors évêquo (le Bayeux.
L'établissement fut transféré, en 1737, sur un autre terrain, accjuisdans la rue d'Auge-de-Sainte- Paix , où il a subsisté jusqu'au lemps des suppressionsgénérales, amenées par la révolution de 1789.
Après une dispersion de près de quinze années, seize de ces religieuses, sur vingt-lrois, survivantes aux désastres des mauvais jours, parvinrent à se réuniren 1804, et, grâce à des secours charitables, se trouvant eu état de faire les frais d'acquisition d'un nouvel cnq:)lacemenl , fixèrent leurs vues sur l'ancien enclos des pères Capucins, alors inoccupé, et l'achetèrent de leurs deniers.
Là s'est développée cette nouvelle fondation avec une importance faite pour causer (juclque surprise ('•ans nos temps de liédcur et de dédains irréligieux.
Le premier objet de l'inslilution avait été de loiincr une congrégation , non cloîtrée , vouée au
B()> -SAUVEUR
secours iiiléiieiir el exlérieui' de loiUesles misères, ol qui put, à cei égard, remplacer celle de la Visiiaiion, telle que l'avait conçue d'abord saint François de Sales, avant (pi en se suiinieiiani à la clôture, celle-ci eût renoncé i)ar là même à la parlie la plus utile et la plus mériioirc des obligations de ses anciens statuts.
Les religieuses du Bon-Sauveur s'y sont dévouées de manière à surpasser tome espèce d'attente.
L'ensemble de la maison forme comme une réunion de cinq ou six maisons différentes, consacrées a autant de services de charité , divers et particuliers.
Il y existe en conséquence :
1" Maison d'eniielien et de traitement des aliénés , ladite maison séparée en deux parties , appropriées à l'usage des deux sexes , et ouverte à tous ceux du Déparlement;
2° Établissement de secours, médicaments, aumônes , aliments et soins personnels , à donner sur le lieu même ou à distribuer à domicile, à tous les blessés ou malades pour lesquels ils peuvent être réclamés ;
3" Grande école déjeunes sourds-muets ;
/»" Pension et école pour l'éducation et première communion des jeunes demoiselles de famille ;
5" Autre école gratuite pour l'insirnciion des petites filles d'artisans du qiiariiei' ;
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()" INMisionnni île leliaile pour los damos liUics, rie.
Poni' donner une idée sommaire de l'importance de celle vasle créalion, il nous suffira de dire que le nombre des'religieuses n'y esi pas acluellement nioindre de 130 , louics scM-ieusement ei uiilement occupées du travail de la maison , et qu'en ce mon)enl atissi il y exisle au-delà de 300 aliénés.
Les fonds d'entieticn général sont fournis, parlie par les revenus des dames religieuses associées, et les profils obtenus sur leurs pensionnaires ; partie par les secours provenant de la pieuse libéralité des fidèles; et partie encore par une allocation stipulée par l'administration départementale, pour l'article de dépense relatif aux aliénés qu'elle s'est réservé le droit d'y placer.
Ces succès sont diis à une charité intelligente autant que sincère, unie à l'esprit d'ordre le plus consiantcomme le plus actif.
Le principal mérite en revient à M. l'abbé Jamet, attaché à la maison dès 1790, et qui, dans les modestes fonctions d'aumônier qu'il y exerce, a ('•té en effet l'ànie de l'entreprise, elle créateur de rensemble et (]o ions les détails de l'insiiiulion.
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AVANT CETTE ÉPOQUE
On a vu que la Yillo de Caen a possédé aiu-ieiinomeol :
1° Deux abbayes royales, - de Sainle-Triniiéet de Saini-Éiienne ;
2° Une collégiale , — du Sainl-Sépulcre ;
3" Huit couvents et congrégations d'hommes : — Carmes, Dominicains, Cordelieis, Capucins, Croisiers, Jésuites , Oratoriens et Eudistes.
40 Sept autres de femmes: —Carmélites, Ursulines, Visitation, Petites-Bénédictines, Chaiité , Nouvelles-Catholiques et Bon-Sauvenr.
Deux de ces établissements avaient été supprimés dans le cours du XVlll' siècle, à savoir: les Jésuites en 1762 , et les Croisiers en 1772.
Tous les autres, subsistant en 1789, furent frappés de suppression peu après cette époque , par décrets portant abolition des vœux monastiques et confiscation générale des biens du clergé. (]eite suppression s'est maintenue dans tous ses
effels, pour lonl ce qui regarde les établissenionls dhommes, abbayes, collégiale^ couvenis el congrégations^ sans exception quelconque.
Pour ce qui est de ceux des femmes , cinq sur sept se sont rétablis par suite du concordat de 1802 , à savoir : les Ursulinos , la Visitation , les Petites-Bénédictines, la Charité et le Bon-Sauveur. De celles-ci, la Charité seule est rentrée en possession de son ancienne maison . Les quatre autres, trouvant la leur occupée ou aliénée, se sont établies, comme on la vu :
Les Ursulines , dans un emplacement d'acquisition privée, rue de la Chaîne.
La Visitation , dans l'ancienne abbatiale de Sainl-Éiienne.
Les Petites-Bénédictines , dans le couvent délaissé des anciens Cordeliers.
Et le Bon-Sauveur, dans celui des ci-devant Capucins.
Les suppressions effectuées et maintenues ont donné lieu, d'ailleurs, aux résultats d'appropriation , ci-après :
10 Dans les bâtiments conventuels de l'ancienne abbaye de Sainte-Trinité, on a transporté le grand hospice , dit de \ Hôtel-Dieu ; et l'église de cette même abbaye , non encore occupée , est en état de réparation présente, pour devenir vraisemblablement paroissiale de ce quartier.
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2o De la grande église de l'aïUie ci-devaiii abbaye de Sainl-Élienne, on a fait une paroissiale «Je ce même nom; el dans les bàiimenls d'habitalion en dépendants , a élé établi le collège royal.
3" La pelile église el la maison d'habitaiion des ci-devani Jésuites, sont devenus de même une église paroissiale de la nouvelle Notre-Dame, el un établissement pour les bureaux de la Préfecture.
ho L'établissement des Eudistes a fourni un llùlel-de Tille , avec salles de musées, de bibliollièque el d'assemblées , etc.
5" L'ancien couvent de la Visitation a été transformé en une caserne.
6^ Enfin , de l'église des Peliles-Bénédiclines on a fait un lemple pour les protestants.
N.B. — Avec tous ces objets, malériellement subsistants en 1789, el sur lesquels nous n'avons ancunemenl à revenir, il est bien connu que la Ville a possédé aussi , dans un autre temps, deux autres couvents, donl l'existence passagère n'y a laissé qu'à peine la trace de quelques faibles souvenirs.
Ce sont ceux des religieuses béguines et des frères de la Pénitence , dits vulgairement du Sac ^ ou Sachets.
L'institut des religieuses béguines éiail d'origine flamande , et elles abondaient dans ce pays. Elles y étaient organisées en communautés sécu-
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lières, vivant libiemenl, sans clôlute, et exemples de vœux permanenis , etc. — Le roi saint Louis les iniroduisii en France. Celles de Caen s'ëlablireni dans la rue Franche . paroisse de Saint-Sauveur. Elles p($rtaient un vêtement gris-blanc, avec un voile blanc sur la télé. Leur maison fut donnée aux religieux croisiers en 1356, et elles durent èlre transférées ailleurs. Il paraît qu'elles furent entièrement supprimées peu après.
Les frères du Sac que quelques-uns ont appelés aussi Frères béijuins , existaient en Flspagiie et en Italie au commencement du XlIIg siècle. Ce fut aussi au roi saint Louis qu'ils durent leur admission en France. Leur habillement élait de couleur bleue, et en forme de sac. Ils étaient mendiants, et avaient été affiliés à l'union généiale des hermiles de Saint-Augustin. Leur institut, foi't rigide d'abord , dégénéra pion)piement , et fut supprimé en 1270. Leur établissement , à Caen, se trouvait vers le milieu de la Xeuve-Rue, attenant au palais de l'Évèché, aucjuel il a du être alors réuni.
Iluei compte encore l'ordre des Templiers dans le nombre de ceux qui s'étaient établis à Caen, et il parle de leur hôtel, dont les restes subsistaient, dit-il, de son temps, dans la rue Saint- Jean , aux abords de la rue de BL-rnières. S'il a compris que cel hôlel fui un (Jlablissement conven-
liu:l, évidcmuienl il s'est liompô , alleiidu qu'un 110 iroiivo aucun docunienl qui ne leiidc à faire repousser celle hypollièse. — L'hùlel nieniionné a pu ôirc un m«/<or/- appartenant à l'ordre , mais a coup sur rien de plus, el l'oidre ne posséda certainemeni , à Caen , ni commauderie ni aucune soric de maison religieuse quelconque ; autrement les acies du grand procès de suppression n'eussent-ils pas manqué d'en faire un article spécial , en soji rang, et avec celles du reste du grand bailliage, où ils ne disent pas un mot qui puisse y avoir seulement le plus léger rapport. - On sait que l'ordre miliiaire des Templiers avait été institué à Jérusalem, en 1118, pour la garde des lieux saints el la défense des pèlerins d'Occident; qu'il avait formé des établissements nombreux en France, où il devint tiès-puissant et trop riche ; el (pie ses dérèglements, plus ou moins réels , amenèrent sou abolition générale en 1307 , etc.
En ce qui tient à l'état actuel des choses, nous trouverons ailleurs à mentionner :
D'abord une congrégation d'hospitalières augustines chargées de la direction de l'Hôtel-Dieu.
Et ensuite une autre association d'hospitalières d'insiiiution locale, aliachée au service de riiùpiial général de Saint-Louis.
Dans un mode d'existence, considéré (oumc ii)l('rieur, nous devons ajouter d'autre part encore :
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1" Les frères des Ecoles chiéltemies, ayaiil leur ('•(ablissemeiil rue de Geôle, et chargés de Kinstruclion primaire gratuite des jeunes garçons , dans les paroisses de Saint-Pierre, Sainl-Étienne et Vaucelles. •
20 Les sœurs de charité de Saiiii-Vincent-de- Paul ; inslilutiices et servantes des j^aiivres , tenant les écoles ordinaires des petites lilles ; plus une institution spéciale d'orphelines , et soignant les pauvres malades de la paroisse Saint-Étienne, où elles ont leur maison.
o" Les sœurs delà Providence, répanduesdans plusieurs autres paroisses de la Ville, oii elles tiennent aussi d'autres écoles de petites fdies.
Ces irois dernières institutions sont d'origiive lécente , et n'ont pas été toujours suflisamnieni appréciées. La modestie et l'abnégation de leurs attributions ne sont pour elles , en effet, qu'un titre de plus à l'estime et aux respects des bons esprits et des gens de bien.
Les Frères des Écoles chrétiennes avaient fait leur première apparition à Caen , vers le milieu du siècle passé. Ils y occupaient, en 178G, une petite maison située rue Basse-Sainl-Gilles. Expulsés durant la révolution , après 1790 , ils ont été rétablis, en 1816, dans le logement c|u'ils occupent rue de Geôle , près les Tour des Terres.
L'établissement des sœurs de Sainl-Vincenl-de-
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Paul est à peu près du même temps. 11 lut le résultat d'un testament de M. Bonhomme , cuié de Saint-Nicolas , qui avait entendu leur donner la direction d'un hôpital à fonder à ses frais. Il y eut contestation , suivie de transaction , sur cet acte, par suite de quoi l'efTet en fut réduit à la concession d'une maison d'habitation rue de Bayeux. Celte maison a été conservée aux sœurs. Elles y sont actuellement au nombre de huit, entre lesquelles se partagent les trois branches diverses de services conhés à leurs soins.
UÔriTAllX ET LÉPROSERIES, ETC.
UÔPrrAL DE GUILLAUME-LE- CONQUÉRAIT.
11 est bien connu que Guillaume-le-Conqucrani avait fondé quatre hôpitaux , dans les i[uatre vdles de Rouen , Caen , Bayeux et Cherbourg ; et les historiens les mieux informés s'accordent à rapporter le fait de ces fondations à l'histoire des expiations que dut lui imposer l'autorité ecclésiastique , en raison de l'irrégularité de son mariage. Ce même fait paraît avoir dû suivre de près les premiers actes de censure relatifs à ce mariage , et pourrait , par consé(iiieut , remonter aux dates
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de 1054 ou 1055. Les chartes de fondaiion de ces mêmes hôpitaux ne sont point parvenues jusqu'à nous. Seulement on sait qu'ils avaient été établis jjour l'entretien d'un nombre total de cent pauvres ; (|ue celui de J3ayeux avait dû en recevoir vingt pour sa part, et que , dans ce dernier , ils avaient chacun une portion de revenu déterminée , et que l'on appehil prébende .
Celui de Caen avait son emplacement dans une portion de terrain dont on a fait plus tard ïlfe de/t casernes , aux approches du grand courant de l'Orne , à gauche de la chaussée tendant de la Ville à Vaucelles. C'est probablement le même qui a été souvent mentionné sous le nom de Saint- Josse. Le chef de l'établissement prenait le titre (ï Hospitalier de Caen ( Hospitalarius Cadomi).
Celle maison existait en 11 GO , et on y recevait ensemble des infirmes de toute espèce , estropiés, aveugles, paralytiques, elc. Il paraît qu'elle fut supprimée peu après, et que ses propriétés passèrent, en parties démembrées, aux hôpitaux de Ueaulieu, et de Saint-Thomas et Saint-Antoine,. <iui durent la remplacer alors.
HÔPITAL DE SAI?;T-f;lLLES.
Lu l'ondanl raltl)aye de Sainle-Trinilé , en I0<)(>>
HÙl'lT.VL DlC SAI>T-G1LI,1-S. llô
au riiubouig de Calix, avec druil de seigncui'ie sur ce jnènie quaiiier , il entra sans doule dans les vues du duc Guillaume el de la ducliesse Mailiildc, (jue cet établissemenl fût mis en éiai de concourir, autant que possible, au soulagement des indigents (jui l'habitaient alois en grand nombre. Ce fut sans tloute à celeffet qu'ils y adjoignii-ent, alors même, la fondation d'un hôpital coniigu et en dépendant, (|u'ils appelèrent de Saiiit-Gillcs.
Les fonds furent faits à part, pour celte fondation accessoire, et il y fut attribué : « le tiers de « la dixme de tout Yillers (Saiiil-Ouen) , le tiers • de la dixme de la moitié de Caen , la dixme de « toutes les charités faites au monastère, et celle « de tous les vivres fournis par les teries de l'ab- « baye en Angleterre. >> Il fut stipulé aussi que ces fonds d'aumône seraient administrés par une religieuse , autnonière des pauvres , et que ladite aumônière assisterait à leur inhumation avec les quatre chanoines de l'abbaye.
Cependant, la population bourgeoise du quartier ayant pris, peu après, un accroissement considérable , il devint convenable d'y ériger une église paroissiale, et, dès 1082 , celle de Saint- Gilles conmiença à être affectée à ce nouveau service , en conservant , toutefois apparemment, sa destination primitive avec son tilic de chapelle, sous lequel on la iiouvc encore désignée vers lu lin du siècle suivant.
Les docunieiits nous uuiiiquciH sur loul ce (jui se rapporte à l'existence ultérieure cl à la suppression finale de cet établissement.
HOPITAL T)U .>01HBK1L-UIEIT
Cet hôpital lut pour le Bourg-l'Abbc et l'abbaye (le Saint-Etienne, ce qu'était celui de Saint-Gilles pour le Bourg -l'Abbesse et l'abbaye de Sainte- Trinité. Il fut fondé par Lanfranc, durant sa gestion comme premier abbé de Saint-Etienne, c'està-dire dans l'intervalle de 1066 à 1070.
La chapelle dédiée à la Sainte-Trinité iul nommée du Aombril-Dicu, ou de Sninte-Trinité-du- JSomhril-Dieu. D'où put lui venii- ce nom? c'est ce tjue nous ne savons aucunement. Quelques-uns l'ont voulu supposer formé par corruption du fian- (.;.i\h n oublie Dieu. Les chaites latines l'ont accepté dans son sens matériel , et traduisent tout simpleiiieiii, de umbilico Dei.
Lorsque la lèpre se fut répandue en France, à la suite des deux premières croisades, beaucoup d'hospices, anciens ou nouveaux, durent être consacrés à la séquestration des malheureux aflligés (le cette all'reuse maladie.
L'hôpital du Nond>ril-Dieu lut de ce iiombie .
HÔl'ITAL I)L 1!E\UI.IEU. 11."»
<'l devinl mu/adferie , qu'on appela jt>é'/f7f , pour la disiingiier d'une aulre plus grande, exisiatil tout près de là , dans le même quartier , ainsi qu'il sera dil ci après. On le trouve mentionné aussi sous les noms à' Hôpital du Bourg-l' Ahbé ou de Saint-Etienne , etc. , etc.
L'établissement était desservi par un prieur ou cliapelain.
Lorsque la lèpre eut disparu de nos contrées , l'ancien hôpital du jVombril-Dieu , resté vide^ demeura à l'état de bénéfice simple, dans lequel il a subsisté jusqu'à nos jours.
Le bâtiment s'est conservé , comme propriété privée , dans le hameau de la Maladrerie , près de la maison de Beaulieu, hors de la Ville, sur la gauche de la route de Caen à Cherbourg. Il est petit el de peu d'importance , si ce n'est en ce qu'il olfre, d'une manière très-frappante, les caractères connus de larchitecture du temps de su fondation.
HÔPITAL DE BEALl.lEU.
Cet hôpital était aussi nommé GrandeMa/adrerie , et ce dernier nom nous révèle deux choses , à savoii" :
1" Qu'il avait été établi pour les malheureux aflligés de la lèpre j
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2" Qu'il était, à Cacn, le principal éiablisscment de ce genre , apparemment commun à toute la ville, et appelé grand, par opposition à ceux do queUpies quartiers, et notamment à la Petite-Maladrerie du Nombril-Dieu .
Le roi Henri II en fut le fondateur en l'année 1 160. C'est l'époque où la contagion multipliait le plus cruellement ses ravages, et forçait par là de multiplier aussi les établissements destinés à secourir ses innondjrablts victimes. Il fut placé hors de la Ville , en lieu isolé , sur la gauche de la route de Cherbourg, tout près de l'autre hôpital du Nombril-Dieu.
Il fui nommé BeauHeu , à cause de la beauté du site , et aussi en raison de l'importance des bâtiments qui y furent construits. Son autre nom , do Maladrerie , a été étendu à l'espèce de village qui dans la suite s'est formé alentour.
Le roi Henri y forma , non pas des prébendes particulières pour chaque lépreux , comme le roi Guillaume l'avait fait ailleurs, mais une grandr prébende royale ^ sur le fonds commun de laquelle tous devaient être entretenus.
Entre les concessions que le monarque lit à cet ('■tablissemenl, on remarque la création de la foire de Saint-Simon-et-Saint-Jude, qu'il institua à son bénélice , et le don qu'il lui lit d'un droit de colondjicr.
HÔPITAL DE BEAULIEU
Il finit aussi par y réiinir les biens de l'iiôpilal du duc Guillaume, qui dut élie supprime, par conséquent^ vers le temps de celle fondaiion.
Beaucoup de seigneurs et de riches bourgeois avaient concouru à celle pieuse entreprise , et les chaites de leurs donations ont été conservées avec soin jusqu'à nos jours.
Il y a eu une époque où le corps municipal de Caen a eu la prétention de s'arroger la qualité de fondateur de la Grande-Maladrerie ; ions les actes du carlulaire concourent à établir qu'il n'a pu y avoir aucune sorle de droil réel.
La Maladrerie était encore habitée par les lépreux en 1593. — Elle était apparemment déserte en 1696 , époque où nous trouvons que sesbiens, avec ceux de quelques autres éiablissemenls du même genre, furent réunis à ceux de l'Hôtel-Dieu de Caen.
L'établissement a été postérieurement changé en une maison de détention, qui a pris, depuis peu, d'immenses accroissements.
L'église et l'hospice de la JMaladrene étaient anciennement desservis par un chapelain, qui prenait indifféremment les titres de prieur et de curé. L'emipoi existait encore , mais à l'état de bénéfice simple , au temps de la révolution de 1789.
ils VILLE DE CAE>,
HOPITAL DE SAIKT-TIIOMAS-L ABATTU.
Cet liôpiiai fui une maladrerie spéciale , fondée pour le quartier de Saint-Gilles, par l'abbaye de Sainle-Trinilé. Elle fut dédiée a saint Thonias-le- Martyr (de Cantorbéry), et par conséquent ne put être fondée qu'après l'an 1173, époque de la canonisation de ce même saint. On eut soin de la placer dans les champs vers le nord , hors de la partie habitée du faubourg ; d'où il vient qu'elle a éic' souvent nommée de Saint-Thomas-des-Cliainps.
On trouve plusieurs mentions de cet établissement dans les chartes des cartulaires de Sainte- Trinité et du Saint- Sépulcre, aux XII"" , XIIP et XI\« siècles; et dans les registres de nos tabellions , au XVe.
Son surnom de ïyJbattu ne commence à se lenconirer (|ue dans les actes de cette deinièrc époque , et l'origine de ce même surnom nous est inconnue. On ne sait s'il se doit entendre du saint, terrassé par ses meurtriers, ou de l'édilice, maltraité peut-être par l'artillerie des Anglais , dans leurs deux gueires d'invasion.
L'établissement existait encore aux années 168() et l/i88. Ses biens ('laienl rc'gis par un cha|iclai[i,
nu
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qiialilic aussi cure. L'emploi subsisiail comme bénélicc simple, à l'époque de la révolulion de 1789- L'édifice ne s'était conservé qu'à l'état de i-uine, n'ayant point été réparé après les dévastations ([u'il avait subies de la part des Calvinistes, en 1 5 62 .
HÔPITAL DE SAI>T-TI10MAS ET SAI>T-A>TOISE , COM- MUNÉMENT DIT nOTEL-DIEU DE CAEN.
Cet hôpital a été et reste, jusqu'à présent, l'une des fondations les plus importantes de notre ville.
Son origine est inconnue, et a donné lieu a beaucoup d'hypothèses et de discussions.
Les débats ont généralement porté à faux , surtout en ce qui regarde un droit de suprématie que le corps de Ville réclamait sur l'établissement, duquel il se prétendait fondateur.
11 résulte d'un acte authentique du carlulairc de cet établissement, se rapportant à la date de
1° Que l'Hôtel-Dieu y est dit fondé sur le territoire de la mère-église de Vaucelles, et dépendre du patronage des abbayes de Sainte-Trinité et de Sainl-Étienne , en leur qualité de patrons do ladite mère-église.
2" Qu'il était desscivi par des frères , sur la
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pi'ésentaiion desquels se faisait, entre (|uatie candidats, par les deux abbayes, le choix du prieur, ou chapelain, charge^ de la régir.
On remarquera que le territoire de Vaucelles s'étendait alors, à gauche du grand canal de l'Orne, jusqu'aux environs du lieu où se trouve actuellement la rue I remenlel.
Un autre acte , du commencement du XIIT siècle, nous fait connaître :
Que les frères de Saint-Thomas, traitant alors avec Hugues, chanoine de Saint-Jean de Caen en la cathédrale de Baveux, cédèrent à celui-ci une pièce de terre, sise auprès de la porte Millet, pour en former y\x\ cimetière à l'usage de la paroisse de Saint-Jean , qui en avait un trop petit; en dédommagement de quoi , ledit chanoine leur accorda, de son côté, le droit de construire , dans ce même cimetière, une chapelle pour leurs malades, avec droit de sépulture, etc.
Il esta noter à celle occasion, que l'établissement , qui jusques là ne se trouve désigné que sous le nom d'hôpital de Saint-Tliomas-le-Martyr , y joint de ce moment aussi celui de Saint-Antoinc- Ahhé , qui fut apparemment le litre de celte seconde chapelle , ajoutée à celle de la première fondation.
Une bulle subséquente du pape Innocent III , à la date de 1200, nous apprend d'abord qu'à
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celle éiioque, la gestion de rétablissement avait passé aux mains d'un prieur , assisté de religieux, chanoines réguliers de Saint-Augustin. — Elle ne dit point quand ni comment , l'objet de celte pièce étant de conlîrmer à ces religieux la possession de toutes les donations antérieurement faites à leur hospice. Elle offre^ à cet effet, une longue énumération des objets donnés et des donateurs , mais sans fournir d'ailleurs aucune notion sur le fait de la fondation primitive , dont elle ne nomme ni ne désigne les auteurs.
De son silence sur ce point, comme aussi de la perle du titre primitif , qui déjà ne se retrouvait plus en 1540, sont provenus tout naturellement une foule de systèmes tout gratuits, et de préienlions erronnées auxquels nous avons déjà fait allusion.
Celle du corps municipal de Caen est surtout absolument insoutenable.
Xon-seulement on a vu que, dans les données connues des anciens actes , il ne se trouve pas un seul fait qui tende à présenter ce même corps, dans l'exercice d'un droit quelconque sur l'Hôtel-Dieu ; mais un argument bien plus péremptoire^ c'est que le corps municipal , dont la création ne remonte qu'à l'an 1203 , n'a pu en aucune façon être le fondateur de l'Hôtel-Dieu, qui nécessairement, comme nous l'avons dit , existait en 11S8. La part qu'il a tiui par y exercer véritablement dans nos temps
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luodeines , n'a pu lui ùirc dévolue que par surprise el ignorance de l'éiat réel de la (jueslion.
Une conjecture d'origine plus plausible peuiclre, serait d'allribuerau roi Henri II la fondation de cet établissement, qui , dans ce cas, n'aurait été qu'un développement^ avec déplacement partiel de celui de son bisaïeul, le duc Guillaume. Le nom de Saint-Thomas-le-Martyr , (jui lui aurait été donné alors en remplacement de celui de Saint- Josse , indiquerait que la fondation aurait eu lieu après 1173 , époque de la canonisation de saint Thomas de Canlorbéry.
La mention du fondateur aurait été omise dans la bulle , parce qu'à cette époque , voisine de l'expulsion des Plantagenels , on aurait dédaigné à dessein de rappeler les faits qui pouvaient les honorer. Quelques-uns ont voulu attribuer à saint Louis la construction de l'église que nous avons vue subsistante à l'Hùtel-Dieu. Le fait est peu probable. Joinville n'eût pas manqué d'en faire mention. H est connu que l'Hôtel-Dieu faisait agrandir son église à la date de li^9.
Un fait réel de ce même saint Louis à l'égard de l'Hôtel-Dieu , est la donation qu'il lui lit de deux moulins, à la daie de 1255 ; ils furent établis sur le canal dit de l'Hôtel-Dieu , existant préalablement , en communication du canal du duc Uobcri avec les deux courants léunis de la grande el de la
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pciilc Oino, PI creusé par ce même duc Uoberl , en avant (le la pi)ile JMillel.
Lliospicc de riTôlel-Dieu fui visité par le célèbre Odon Rigaud , archevêque de Rouen , aux années 1256 et 1266. A la dernière deces deux épo- (jues, il y trouva le prieur el cinq chanoines; il ne dit pas de quel ordre. La maison avait alors 2,000 livres de revenu, qui donneraient au-delà de ^0,000 de nos francs.
Une institution des plus remarquables, au sujet de rilôtel-Dieu de Caen , est celle de la procession des corps de métiers , au jour de la Pentecôte, pour la rem'xse des deniers à Dieu. Voici de quoi il s'agissait:
Il était d'usage, de temps immémorial, entre marchands, que, pour la sécurité de leurs transaclioùs verbales, l'acheteur remît au vendeur une espèce de gage en valeur d'argent , qu'on appelait le denier à Dieu du marché. Ce gage devait être employé comme aumône , et c'est de là que lui venait son nom. Comme il ne laissait pas d'arriver que, par négligence ou autrement , les délenteurs de deniers à Dieu ne se montraient pas tous bien exacts à les employer réellement en aumônes, on chercha les moyens d'échapper à cei abus , ei il fuléiabli en conséquence :
Que dans cha(|uc corps de métier il strail élu un prévôt , chargé de recueillir les deniers à Dieu
(le loiis les marchés qui se feraient dans sa coiporalion ; que le jour de la Penlecôle, il serait fait une procession solennelle, à laquelle assisteraient tous les corps de méliers, chacun en son rang, faisant porter devant eux , chacun par son prévôt , un cierge auquel seraient attachés et exposés en évidence tous les deniers à Dieu de sa corporation ; et qu'à l'issue de la piocession, tous les deniers à Dieu, seraient portés à l'Hôiel-Dieu de Caen, et versés en sa caisse, pour êire employés par les religieux au service des pauvres.
Celle procession se faisait de l'église Saint-Pierre à celle de Saint-Nicolas , et de celle dernière à l'Hôlel-Dieu. Le prieur présidait à la céiémonie, et la conduisait en personne.
On n'a pas la date de celle ordonnance. La concession de deniers avait été stipulée dans son principe par une bulle du pape, Nicolas IV, ponant celle de l'an 1288-
La dignité de prieur de l'Hôlel-Dieu de Caen était alors des plus importâmes. H avait rang de prélat du second ordre , se disait priettr par fa grâce de Dieu, ai même quelquefois Gravd-jnailre de l'Hôfel-Dieu de Caen. Il portait le bâton pastoral dans les cérémonies publiques. Sa maison avait fourni des religieux pour former ailleurs des établissements affîliés au sien.
Par l'eflet des guerres d'invasions anglaises , l'é-
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lablissemenl de l'IIùtel-Dicii éiait lombo dans im excès de désoidie lel que les religieux y avaient renoncé à la vie commune, et (jue la grande salle des malades avait été abandonnée au service particulier du meunier de la maison. Cet état de choses existait encore en 1540, et c'est l'époque où un acte auilieniique l'a constaté. C'est vers ce temps aussi que, par suite de la disparution de ions les litres de fondation primitive, le corps municipal imagina de se porter lui-même comme fondateur, et commença par en réclamer les droits relatifs surtout à la nomination du prieur et des religieux, et à la surveillance à exercer sur leur gestion. Un arrêt du conseil les lui attribua en 1555 , et il les a constamment exercés depuis, en dépit de toute opposition de la part desdiis prieur et religieux.
Nous avons vu que l'archevêque Odon Rigaud avait trouvé à l'Hôtel-Dieu, en 1266 , d'anciennes religieuses chargées du soin des malades-, il y en existait de même en 1323 et en 1375. Il n'y en avait plus en 15ù0 , et leur bâtiment d'habitation avait été démoli. On yen a rétabli d'auiresenl629. Celles-ci furent appelées de Rouen. Elles déclinèrent tout il'abord la suprématie du prieur , et après quelque débat , obtinrent gain de cause, sur ce point, par bullede 1637, et arrêt définitif de 1740.
La révolution de 1789 ne manqua pas de désorganiser l'Hôlel-Dieu ; mais il fut réorganisé
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|)eii après. Les religieux el les religieuses avaient élé cniporlés dans la loui rnenle. Les religieuses onl ëic iciabliesaux premiers temps du Consulat ; le prieur et les religieu' n'ont plus reparu. Ces derniers , comme on l'a vu , étaient chanoines réguliers de Saint-Augustin. M. de Bras dit qu'avant les troubles de 1562, ils portaient habituellement, par la Ville, le surplis et l'aunuisse ; à quoi ils avaient substitué , depuis , le rochet blanc. Nous 1 les avons vus, plus récemment, porter la bandelette de baptiste blanche en sautoir. Les religieuses étaient , el sont encore hospitalières de Saint-Augustin.
L'ancien Hôtel-Dieu était situé en lieu bas et humide j et d'un aspect des plus tristes. On avait souvent signalé ces inconvénients auxquels il ne semblait pas facile de remédier. Lorsque, par suite des événements de 1789 , la suppression générale de loiis les éiablissemenls monastiques eut mis à la disposition de l'État, un si grand nombre de vastes constructions restées sans emploi , on pensa à en chercher une qui put remplacer l'Hôtel-Dieu , et cire appropriée à son service. La voix publique et la réunion de toutes les convenances s'accordaient à désigner , à cet effet, remplacement de l'ancienne abbaye de Sainle-Trinité. L'administration finit par en faire choix , et l'élablissement y fut eu consé(pien('o transf«''ré solennellement, le (>
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(io novembre ]S2;3. Aucune n;esui'e de même espèce n'a jamais obtenu un assenlimeni phis complet à tous égarils.
L'éiablissemenl est maguinquo. Il peut etjtielenirà la fois au delà de quatre cents malades. Les dames hospitalières y sont an nonil)ro de vingt- <]uatre.
Les bâtiments de l'ancien IIôlel-Dieu, aliénés et démolis , par suite de la translation , sont , dès ce moment, en partie , remplacés par des consliuctions particulières, et des clianiiers de dépôt, pour les objets d'arrivages du port. Mais les amis de nos antiquités locales regretteront toujouis ce vaste édiBce , celle grande salle et ces deux beaux gables que, dans son naïf enthousiasme , M. de liras ne se lassait pas d'admirer.
HOPITAL DE SAI?«T-r,RATIEN.
Cet établissement fut de peu d'importance , et dura aussi peu de temps. Sa destination fut spécialement pour les pauvres avewjles , et il fui fondé en 1324, des libéralités d'un personnage nommé maître Michel Louvei, et de plusieurs autres particuliers. 11 occupait une partie de la rue •Saint-Jean, dans le voisinage de l'Ilùlel-Dieu.
1 28 mi.i.t: 1)K c.\en.
La giierio d'invasion de 13^i6 lui ii( pcM'dio une [)ni lie de ses revenns, assis sur des maisons ({tii fiireni brûlées par l'ennemi, el aussi sur d'auires, (|u'il fallut abailre plus tard , à raison des eliangemenls à exécuter dans le système des fortifications de la Ville.
On trouve qu'en l^Ud , un bourgeois , nommé Jean Quillel , lit don à cet hôpital , d'une maison sise rue Saint-Jean , pour y édifier une nouvelle chapelle , qu'il stipula devoir être construite sur le modèle de celle de l'ancien hôpital de Guillaume-le-Conquérant. Celle construction ne put être terminée qu'en 1/109. La nouvelle chapelle fut consacrée sous le nom de Saint-Philippe-et- Saint-Graiien.
Dans l'intervalle , el à la date de l'an 1399 , rétablissement avait été réuni aux Quinze-Vingts de Paris, qui dès-lors en avaient pris en consé(|uence l'administration, exercée jusques-là par un chapelain et un bourgeois.
Bientôt les revenus^ presque tous en rentes, ayant continué à décheoir , fhospice aussi déchut peu à peu j et finit par tomber de lui-même.
La chapelle se sonlint toutefois à pan , à l'état de bénéfice simple, et jusqu'en K^SG , nous la trouvons eu la possession d'un clerc des Quiuze- A'ingts, probablement aveugle, qui, comme ses prédécesseurs, prenait encore le titre de Prieur i/es aveuqles do Cacti .
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HOPITAL DE ROUKK I,\HV
Roger Lair , dit des Elables, fui un riche bourgeois de Caen , nalif de la paroisse Saini-Aicolas , ayaut sonhùlel sur la place Sainl-Sauveur , auprès <le la rue Pémagnie. Il possédait , en partie , rue Ilicoquei , el en partie rue Saint-Biaise, une maison, avec grange et jardin, qu'il érigea en hôpital, en 1/j5o , <• pour loger, reposer et coucher les " pauvres. » Il voulut aussi que » pour les re- ^ paisire , » il se fît tous les samedis , en ce même hôpital , une distribution de ciuciuanle pains, de chacun vingt-quatre onces, donl il lit également les fonds, à prendre sur ses biens et héritages spécifiés. Des précautions très-compliquées furent pai- lui prescrites , pour assurer le maintien el la lidèle exécution de ses dispositions , sur tous les détails de sa fondation.
Tout cela ne laissa pas d'être négligé ^ et de tomber dans un tel oubli, que nos deux premiers historiens paraissent n'avoir pas connu son établissement , et n'ont pas même cité son nom. La trace de ses souvenirs ne s'est retrouvée que dans les registres de nos tabellions.
11 existe, lue Bicocpiel, presque en face de la
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rue Saini-Blaise;, une yiande porle einlrëe (|ui pourrait avoir été celle de cet hôpital. Od la juge plus ancienne. — Elle donne accès à un lieu dit Cour de l'aumônerie, connu pour avoir appartenu à l'abbaye de Saint-Rtienne , et dont les revenus lurent concédés à l'hôpital général, avec ceux des aulies auniôneries conventuelles de la Ville , par lettres-patentes du mois de juin 1659.
HÔPITAL DES PETl rS-RE.>FER3IÉS.
Ce petit hospice spécial , dil aussi de Saint-Joseph , a été comme une annexe, et une espèce d'appendice de l'ancien Hôtel-Dieu, auquel il était attenant. On y recevait, dans deux maisons conliguës et distinctes, les enfants pauvres des deux sexes, pour leur donner nourriture et entretien, les élever dans la pratique de leurs devoirs religieux , et les mettre en état de gagner leur vie.
Les premiers essais de la fondation furent l'œuvre d'un digne ecclésiastique, nommé Jacques Garnier, (|ui, après avoir consacré toute sa vie à la création de cet établissement , voulut y être inhumé à sa mort , arrivée en 16^)1. La Ville avait accepté les plans , et en avait traité avec l'Hôlcl- Dicu , l'année précédente, 1630. Sa coulirmation par lettres-patentes n'eut lieu que dix ans après.
GOBEHKIÈRE. I "3 l
On trouve que M. de Reruières de Louvigny s'occiipail beaucoup de celle fondaiiou en 1G33. — Huei lui eu alliibuc le principal uiérile , sans Taire aucune nienliou de Jacques Garnier.
GUBELIMEKE.
Oïdciic Viial nous fait connaiiic le nom de Go-^ helin comme celui d'un esprit uialfaisani , que les païens gaulois du pays d'Évrcux honoraient iXm\ culle insensé , au lemps où l'évéque saint Taurin entreprit l'œuvre de leur conversion. Ce même nom s'est conservé dans les croyances populaires de noire province , comme celui d'une espèce de lutin qui s'établit dans les maisons isolées , el se plaît à en tourmenter les habiianls.
Le lieu de la GobeHnière, à Caen , se trouve au territoire de Sainte-Paix , où il dépendait de l'abbaye de Fécamp. La Ville en lit l'acquisition , en 1606, pour l'employer en manière de succursale de riIôlel-Dieu , destinée spécialement aux pestiférés qu'on voulait éloigner de rétablissement principal . Les contagions ayant cessé , el le local se irouvaui sans emploi en 1632 , on y plaça lemporaircment d'aboid les enfants dits Pe lits-Ben ferme s de 1 Hôtel Dieu , puis , plus tard , les pauvres non valides
pour lesquels se préparait alors un plus vasle éla- Missenient.
La maison et l'enclos de la Gobelinière onl cessé depuis long-temps d'être occupés comme hospice, cl, du reste, ppparliennent encore présentement à rilôlel-Dieu.
UOPITAL GÉNEKA.L UE SAIKT-LOUIS.
Cet établissement tut une création du XVII* siècle. Il fut fondé par suite d'une délibération généiale de la Ville, à la persuasion du gouverneur, duc de Longueville , par actes des années 1655 et suivantes, jusques et y compris 167i. On cite IM. de Gavrus-Bernières comme l'un de ceux qui y onl le plus puissamment contribué. L'objet , bien (lu'annoncé comme général , fut cependant plus particulièrement de donner asile et secours aux pauvres vieillards non valides et aux enfants abandonnés. La dotation se composa de dons de la Ville et (le ceux de quel([ues [)arliculiers charitables , à (piui devaient être ajoutés les protils résultant du travail des ateliers de la maison , etc. L'inauguralion eut lieu en 1678 , par la translaiion (jui s'y lit alors des pauvres de la Gobelinière.
Les bâtiments, (jui se sont accrus [ku la suilr.
CLASSIFICATIO.X. I,j3
ont élc conslruiis en partie des niatcriaux du temple des piolesiants^ démoli en 1685. L'église ne l'ut achevée et consacrée qu'en 1690.
L'établissement occupe le local où se tenait anciennement la foire dite des Petits- Prés , en avant duquel a été ouverte la rue Saint-Louis. II subsiste sans déplacement , et à peu près dans l'état où il existait immédiatement avant la révolution de 178 9.
L'hôpital de Saint -Louis est desservi par des sœurs, formant congrégation particulière, non cloîtrée, et vivant sous une règle spéciale qui leur a été donnée par le P. Le Vallois, jésuite, en 1696.
RÉSUMÉ DE CL.VSSIFICATIO' ET FILIATION SUCCESSIVE DES HÔPITAUX DE LA VILLE DE CAEX.
La Ville de Caen n'a pas eu moins de onze hôpitaux connus ; mais il est à observer que , pour la plupart, ils n'ont existé que successivement, et que plusieurs aussi n'ont eu qu'une destination spéciale, d'objet ou de quartier.
Ainsi tout commence par l'hôpital dit de Guillaïunele- Conque tant , que remplacent peu après, et comme par dédoublement, ceux de Beaulieu et de l'Hôtel-Dieu ; ce dernier se dédoublant luimême encore, dans la suite, pour loruicr l'hopilal général de Saint-Louis.
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Ces quatre éiablissenienls seuls fureul de desii. iiaiion générale , et n'otil existé siniullanéinciit , au plus, (|ue deux à deux.
Quatre autres furent de destination spéciale , (pianl au quartier , à savoir :
Au Bourg-l'Abbesse, les hôpitaux de Saint-Gilles et de Saint-Thouias-l'Abaïui ; et au Bourg-l'Abbé, ceux du Nombril -Dieu et de Roger-Lair.
De tous prisensendjle, on trouve affectés exclusivement à l'entretien des lépreux: Beaulieu , le Xondjiil-Dieu et Saint-Thonias-l'Abaitu; et à celui des aveugles, Sainl-Gralien.
Ce qu'on appelle les Petits- Renfermés et la Gobelinicie ne furent proprement que des annexes uu dépendances de l'IIùlel-Dieu.
Aux approches de la lévolution de 1789 , tout ce que la Ville avait possédé en hôpitaux de destination spéciale avait disparu depuis long-temps , par suppression , abandon ou transformation queU conque.
Il n'y restait de subsistants, comme établisse ments généraux de charité, que riIùlel-Dieu, d'une paît, avec son annexe des Petits-Renfermés, et de l'autre l'hôpital général de Saint- Louis.
Tous deux eurent d'abord ([ueUiue chose à souffiii' «les expériences violenies de l'époque. Ils finirent par échapper a celle épreuve, et ne lardèrent pas à revenir à peu près à h-ui ancienne loruie.
CHAPELLES. l'"''
C'est ainsi (lu'ils exislenl , se conipléiaul l'uu laulre , le premier transféré dans le superbe local de l'ancienne Abbaye-aux-Dames ; le second conserve dans l'emplacement qu'il a toujours occupé depuis sa création.
Cn.VPELLES.
La ville et les environs de Caen ont possédé anciennement un très-grand nombre de chapelles, dont l'origine et la destination sont à peu-près généralement inconnues. Huet , qui s'occupait de ce sujet en 1702 , déclare que , dès cette époque, il était devenu impossible d'en faire une histoire satisfaisante. Il ne laisse pas d'en énumérer environ une (|uaraniaine, qu'il donne seulement ccmme les principales , et sur lesquelles il fournit peu de notions positives.
Il en compte quatre à Sainte-Paix, quatre à Saint- Gilles , quatre dans la seule enceinte de l'Abbayeaux-Daoïes, etc. Entre celles sur lesquelles il entre dans quelques détails, nous remarquons:
La chapelle dite du Reclus, située au territoire de Sainte-Paix de Caen , près du Gros-Orme , dont il décrit les ruines comme ayant dû former une espèce de petit monastère, où se distinguaient encore trois cellules, une salle commune, etc.
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Avaiil lui, M. cU' Bras avait lociicilli ce (jui se rapporte à celle de Sainte-Paix-de-Tuussaini, dite auireiiient aussi de Saint-Marc, inouuiiieni conuu du concile tenu dans ce lieu, en 1061, pour l'établissement de la Trêve de Dieu , elc. Il ne fait guère que le lépéter sur ce poini.
Des travaux de recherches subsé(iuenies de M. De La Rue , sur les hôpitaux de Caen , il résulte bien clairement :
Que dans le nombre des quarante chapelles de Muet, plusieurs ont commence par être des hospices ou des léproseries, tombées plus lard à l'élat de bénéfices simples, par suppression , délaissement, translation ou transformation quelconques.
Telles sont noloii-einent , celles de Sainl-Josse, du Nombril-DieU; de Beaulieu, de Saini-Thomasl'Abbatiu et de Sainl-Gratien.
M. De La Rue nous fournit, d'autre part, les deux autres observations :
lo Que dans la seule enceinte du Château de Caen, indépendamment de sou église paroissiale de Saint-Georges, il existait aussi six chapelles^ dont on connaît exactement les titres et la position.
Iq Que durant le siège de Caen , sous Charles Vil, en 1^50, tandis que le roi se tenait à l'abbaye d'Ardennes, ou bien à celle de Sainto-ïiinilé , les seigneurs de la cour s'étaient logés dans les chapelles aux approches de la punie nord-esi
CHAPELLES
lit' la Ville, à savoir: c(!lles de Xoire-Dame-des- Champs , Saint Thomas , Sainle-Margueriie et Saint-André.
JXous avons encore vu de notre temps ^ subsistant maiériellemenl , en sou entier, la chapelle de Notrc-Dame-dcs-Champs, située au territoire de Saint-Julien , près le Jardin des Plantes , et de laquelle dépendait le terrain dont on a fait le grand cimetière dit des Quatrc-Nations.
Alors subsistaient aussi , mais à l'état de ruine plus ou moins avancée, vers l'Abbaye-aux-Dames, au territoire d'Hérouville , et sur la prairie , celles de Saint-Thomas, Sainle-^Iargueriie et Sainte- Agathe. L'éiai de délabrement où elles se trouvaient, provenait en général des dévastations qu'elles avaient subies de la part des Calvinistes en 1562.
La chapelle de Xoire-Dame-des-Champs était petite et basse, au point de ne pas dépasser les dimensions et l'apparence d'une très-modeste chaumière. C'est la seule idée qui nous en soit restée après cinquante ans écoulés.
Celles de Saint-Thomas et Sainle-Marguerile étaient plus élevées et avaient des fenêtres en ogives.
Nous avons dit que la construction du Nombril- Dieu et celle de Saint-Marc ont été conservées , 1 une en entier et l'autre seulement en partie.
11 reste , à l'entrée de la 2;rande église dcSainI-
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Kiionue , sur la gauche , el , ailenani , comme pailie siir-ajoiiléc , un bâlinient dit ChapeUe-IIalhhout , qui ne laisse pas de se faire remarquer comme l'un dos principaux monumenls aciuellement existants du genre. Elle fut fondée par Ph. de Hallebout, vers l'an 1315, et bâlie à ses frais pour quatre chapelains chargés de la desservir. Le fondateur était de famille noble , curé de Brouay , chanoine du Saint-Sépulcre, archidiacre de Lisieux, et vicaire général de l'abbé de Caen.
L'église projetée paroissiale de Sainte-Paix , (|ui n'a \)u être maintenue à ce titre dans l'organisation présente du culte , y a été conservée , comme nous l'avons dit, à l'état de chapelle , la seidequiy sul>sista sous ce nom et dans cet emploi.
CULTE PROTESTAIT
Les premiers indices de l'existence du protestantisme à Caen , commencent à se montrer dans le cours de l'année 1558.
A cette époque l'imposition des décimes, comme toutes les autres , ayant été exagérée outre mesure, plusieurs curés et vicaires de campagne , exposés à des poursuites de ivcouvrcmeni, avaient quitté leurs .presbytères, et laissaient le service
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(lu culle iiilcnompii. — Cela ('lail arrivé aux villages de Plumclot, Périers, Séqucville, Piiloi , Solieis el autres. — Ce que voyani, dit le bon M. de Bras , « aucuns prédicanls sortis de Genève, « se saisissaient des temples et des églises , » — et à eux s'étaient joints deux régents de notre ville , nommés maître Vincent Le Bas et Pierre Pinchon , — et de ce temps-là aussi sortirent , en diverses fois , seize religieuses de i'iVbbaye-aux- Dames , — desquelles quatre se retirèrent audit Genève , les autres seulement dans leurs familles.
En 1560 , nous trouvons les mêmes prédicants tenant leurs assemblées dans l'intérieur de la Ville, et y prêchant, avec autorisation , en deux places désignées, à savoir: le jardin de l'Échiquier, rue Saint-Jean , et la maison dite du Collège , quartier de Saint-Pierre ; — sans compter d'autres lieux de réunion, dont ils s'étaient emparés aussi, — à Vaucelles , le Pre de VÊvancjile ; à Saint-Sauveur, les Grandes Écoles ; à Saint-Pierre, la Halle au blé, dite vulgairement aussi le Tripot , etc.
Nous avons dit à quels excès le parti se porta en 1562, dans les deux fameuses journées des 8 et î) mai , où ils se jetèrent sur toutes les églises de la Ville, qu'ils dévastèrent et ruinèrent généralement de fond en comble. Ils étaient excités et dirigés , en cela, par le ministre Cousin , l'un des prédicants ci-dessus mentionnés , lequel n'avait pas
craint de le rloclarer d'avatice aux niai^isiiais , disani « qu'on avait trop souffert de cette idolâtrie , « et que tout sciait abattu. »
Les Calvinistes étaient apparemmenl en grand nombre, ou du moins soutenus plus ou moins ouveriemeni par le plus grand nombre , puisqu'ils purent énoncer et accomplir cette menace, sans (pie l'auioriié put en prévenir ou se rnellre seulement en mesure d'en poursuivre et d'en punir les effets. Ils s'emparèrent alors de celles de ces églises qui se trouvèrent à leur convenance , et notamment célébrèrent leur cène, le jour de Pâques suivant , dans celle du couvent des Cordeliers.
Cependant l'édit de pacification qui survint alors (19 mars 1563) , les privant de l'exercice de leur (iilic dans la Ville, la prédication se trouva par là refoulée de nouveau dans les villages , et s'établit tout aux environs de Caen , et particulièrement dans les paroisses de Vimont , Fontaines et Allemagne , etc.
En 1592, le parti de la Ligue n'ayant pu prévaloir à Caen , et les dissidences de secte s'effaçani en quelque sorledansle sentiment d'affection commune que tous portaient à la cause du roi Henri EV , les prolestants profitèrent de celte circonstance pour leiiier un nouvel éiablissement plus à portée «le la viUe , et choisiiont , à cet effet , un jaidin nommé la Carrière, silué vers lenirée di;
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lionii^-rAI)b(i, auprès do la porte de Baveux , uii ils coniniencèrcnt aussitôt leurs exercices.
Ils occupaient ce local à titre de loyer en 1598. c'est-à-dire à l'époque de fédii de Nantes, en vertu duipiel ils furent alors même autorisés à y rester. Ils eu firent , en conséquence, l'acquisition , et se trouvaient, en 1608, en disposition d'y bâtir un temple , lorsque , par réflexion , on jugea qu'il y aurait quelque inconvénient à les laisser prendre celle position , presque attenante aux murs de la Ville. Il y eut transaction, et la Ville ayant fait acquisition d'un autre terrain , sis plus haut, dans la même rue, au lieu dit le Jardin-Moulin^ entre les rues de Bayeux cl de Bretagne , elle le leur concéda en échange de celui qu'on avait désiré leur retirer.
Cette affaire demeura ainsi réglée à l'amiable en 1611. Incontinent après, fut entreprise , et bientôt terminée , la construction du temple qui a subsisté depuis lors jusqu'à l'an 1685 , époque où quelques faits de contravention particulière , et le grand fait général de la révocation de l'édit de Nantes , en tirent prononcer et exécuter la démolition. Il existe une gravure assez rare de ce temple dont l'architecture contrastait d'une si étrange manière avec celle de nos magniliques églises catholiques. Le peuple^ par allusion à la forme exii-rieure de cei édifice, l'avait fort complaisammenl nommé le Pâté de (fodircau.
C'est dans cet intervalle qu'avait fleuri le célèbre ministre Samuel Bochart , mort en 1685 , duquel l'évêque Huet n'a pas balancé de dire que « son « siècle , et même les siècles passés , ont eu peu « de personnes dont le savoir put être comparé " au sien. «
Les protestants de Caen s'étaient depuis longtemps fort adoucis , et la chose est d'autant plus louable de leur part , qu'ils étaient devenus fort nombreux. On trouve dans le registre de délibérations sur l'admission des Jésuites, en 1608, qu'ils formaient alors un tiers de la population totale de la Ville, et qu'ils y vivaient en pleine paix avec les autres habitants.
L'éditde révocation changea cet état de choses, et amena un système de rigueurs vexatoires qui déterminèrent l'émigration de la plupart des familles protestâmes, au grand détriment du commerce et de l'industrie du pays.
I/insouciance religieuse du XYIIT siècle écarta peu à peu les vexations , mais la législation demeura subsistante dans ses ternies, et sans aucune aniéliorationquelconque,jusqu'àrépoquedel787. Alors, encore les proiesianls ne pouvaient se livrer aux exercices de leur culte que dans l'intérieur de leu! s familles , et à huis clos. Leurs enfants nouveaux- nés devaient être présentés à l'église paroissiale catholique pour y être baptisés
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par le curé, l'oui acte émané d'un de leurs ministres , agissant en celle qualité, eût été non pas seulement nul , quant à son effet légal , mais passible aussi de peines juridiques , contre ceux qui se le seraient permis.
L'édit de 1787 , empreint de l'esprit de bienveillance du roi Louis XVI ^ n'avait été donné que comme un acheminement à d'autres dispositions, et se bornait , pour le présent , à l'objet unique de rendre aux sujets non catholiques la possession régulière de l'état civil. Il fut accueilli , comme tel, avec une extrême faveur.
L'ère de 1789 amena des essais plus larges, mais qui ne furent aussi qu'une ébauche, que la tourmente de 1793 emporta bientôt dans le tourbillon de la proscription générale de toutes les formes de culte religieux.
Ce n'est que sous le régime consulaire, par suite du concordai de 1802 , que le culte protestant fut enlin constitué régulièrement , sur les principes de liberté et de protection égale pour tous.
Les protestants de Caen furent alors organisés en église dite consistoriale , ayant son pasteur , ou président, nommé et entretenu par l'Éiai. La petite église des Bénédiciines de la rue de Geôle, vacante par l'expulsion des religieuses , leur fut concédée pour en faire leur temple, et ils n'ont pas cessé de l'occuper depuis .
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Leur nombre a subi, avec le temps , une réduction considérable , attribuée surtout à l'éniigtalion de ceux qui crurent devoir quitter le pavs à la suite de la révocation de ledit de Nantes. On ne pense pas (ju'il soit actuellement de plus de 5,000 individus, femmes et enfants compris.
ANCIENNES ÉCOLES, ETC
Il serait diilicilede recueillir rien de posiiilsiir l'élat de l'enseignement, à Caen , avant le dernier (|iiart du Xr siècle. Les Normands païens^ de l'invasion , avaient tout détruit, et leurs descendants, bientôt convertis au christianisme, avaieni eu jusqu'alors peu de temps et de moyens de rétablir.
Caen n'ayant point de cathédrale, n'avait , par conséquent, aussi point d'école ecclésiastique pour le diocèse ; cet établissement devait se trouver à Bayeux , avec l'évéclié , et il ne pai ait pas qu'aucun autre pût y suppléer chez nos aïeux. La fondation de l'abbaye de Saint-Étienne , en i06G, établit un autre ordre de choses.
Les abbayes, habituellement si mal jugées sur ce qu'elles étaient devenues dans nos temps modernes , étaient , en effet , tout autre chose à leur origine ; et à leur destination monastique, elles joignaient surtout aussi les caractères de grands ateliers de libraires-copistes et de grands établissements d'instruction pour les sujets aspirant à l'état relinieux.
Laiifratic, déjà célèbre par les succès de son école du Bec , ne manqua pas , comme premier al)bé de Sainl-Etienne de Caen , d'yen ouvrir une auire du même genre, et nous avons dit ailleurs à quel degré d'éclat celle-ci parvint aussitôt , ei <|uelle foule d'élèves distingués elle produisit.
A côté de cette école des Bénédictins de Caen, il paraît qu'il ne tardajiasà s'y en ouvrir aussi d'autres, ei nous trouvons qu'Arnould Malcouronne , chapelain de notre duc Robert-Courte-Heuse, yen tenait une un peu avant 1096 , époque où il dut la fermer, pour prendre parti dans la croisade. Un historien du temps, Raoul de Caen, déclare en termes formels « qu'il a été élevé à cette même école, « et que c'est à ce maître qu'il doit ses talents dans « l'art d'écrire. »
Après Arnould , vint Thibault d'Éianipes, sur lequel nous savons peu de chose , si ce n'est ce que nous en apprennent ses lettres: « qu'il avait pro- " fessé d'abord à Oxford, puis ensuite à Caen, >> et qu'il se qnaliliait maytJiter et doctor Cadomensis.
Vers le milieu du XII^ siècle , le poêle romancier Robert Wace , natif de Jersey et chanoine de J5îiyeux, nous dit de lui-même qu'il fut élevé aux écoles de Caen ; et, comme il prend les litres de maître y clerc Usant et clerc de Caen, il est fort probable qu'il avait personnellement aussi professé en celle ville.
AJSCIEIiîJES ÉCOLES, ETC. 1^7
Le Xllle siècle passe sans nous fournir aucun documenl propre ù ëclaircir noire sujei. ^
Peu après le commencement du XIV% nous trouvons que Téiude des lois ciaii cultivée avec ardeur dans les écoles de Caen , et qu'il y existait des docteurs es lois, professeurs de droit civil et canonique , entre lesquels on distingue Guillaume Porte, chapelain de Saint-Nicolas-de-Couvrechef , en 1328, Robert d'Anisy, oflicial de Caen , en 1372, etc. Il y avait apparemment aussi des écoles de médecine et de chirurgie, puisqu'on trouve que, dans le courant de ce même siècle, notre ville n'avait pas fourni moins de trois médecins et un chirurgien , à la cour de nos rois, Philippe-le-Bel , Charles V et Charles YI.
Quels furent à peu près l'état et les formes de l'enseignement dans ces anciennes écoles? Personne ne pourrait le dire plausiblement , mais il est possible du moins de les juger sur ce qu'elles ont produit , et même en remontant aux plus anciennes, c'est-à-dire à celles du Xr siècle, l'épreuve se résout entièrement en leur faveur.
Les œuvres des vieux historiens normands qu'elles ont formés, sont \ix pour en rendre tcîmoignage , et quiconque voudra bien lire ceux-ci sans prévention, ne se défendra pas de reconnaître, qu'à part les idées de leur siècle (^qix'lh ont dû avoir), et à pari aussi les bizarreries d'une
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luiinilé qu'ils se sont faite à dessein, ils ne inan- (luèrent^ d'ailleurs, ni de sagacité ni de logique usuelle ni d'aucune des qualités du style que comporte la simplicité de leurs récits. — D'où il suit , qu'en faisant , sur le tout , la part des écoles , on aiiivera naturellement à conclure que celles-ci , bien que fort dilTérentes sans doute des nôtres , ne laissèrent pas d'avoir en tout cas un mérite incontestable, celui de former des esprits éminemment appropriés aux besoins de la société du temps.
L'examen des poëmes latins de ce même temps aussi , malgré les jeux de versiûcation qui souvent les déguisent , ne pourrait que fournir des observations analogues, et conduirait au même résultai.
Les établissements d'enseignement public existant à Caen au XIV siècle, et qui s'y étaient maintenus au commencement du XV^^ , paraissent avoir été dispersés par suite de l'invasion anglaise du roi Henri V , en 1617. Devenu peu après possesseur paisible du pays, ce monarque songea à y établir de nouvelles écoles, et lit venir d'Angleterre , à cet ellcl , des docteurs aux(iuels il en confia la direction. Sa mort survenue en 16l>2 ,
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iiilcrronipil le Iravaii de colle réorganisaliuii , qui 110 lut repris , au nom du jeune loi Henri VI , |)ar le Régent , duc de Bedford , son oncle, qu'eu Tannée 1432.
Un ne créa alors que les deux facultés de droit, civil et canonique ; cinq ans après, on y aflilia les écoles subsistantes , des maîtres on théologie ei es arts ; à quoi fut ajoutée une faculté de médecine , qui conipléia rétablissement. *
L'un des actes de celle fondation , à la date du 10 marsliioS, spécifie les privilèges royaux accordés au nouveau corps enseignant , et commet le grand bailli de Caen , pour en être le conserva leur. Le pape Eugène IV, par bulles postérieures, institua pour chancelier , l'évêquo de Bayeux , et pour conservateurs des immunités ecclésiastiques, ceux de Lisieux et de Coutances.
L'installation solennelle eut lieu le 20 octobi-o 1439.. — Le recteur ne fut nommé que le 19 mars suivant, 1440. Ce fut Michel Tregore , prêtre anglais , bachelier en théologie de l'université d'Oxford. Il avait été réglé, dès-lors, que cet emploi de recteur serait électif et semestriel. Il était d'une haute importance, et de ce chef dépendaient, dans l'ordre de l'enseignement , un grand nombre de personnages constitués en dignité , évêques , abbés, docteurs, etc. — On lui avait donné un cos- 'umc magniJitpic , robe écarlaio , richomoul four-
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réo (riierinine , eic , le môme ^ diion , (|ue portaient les rois d'Anglelerre, dans leur plus pompeux appareil.
Pour l'exercice des cours publics , le roi fondateur avait donné d'abord aux deux facultés de droit, civil et canonique, partie d'une maison , sise rue des Cordeliers, où se tenait précédemment la halle à la Mercerie. Un peu plus tard, à la date de lUWi , il attribua aux trois autres facultés le surplus de cette maison , où s'était établi le Prétoire avec la Cohue , dont le mouvement et les clameurs étaient devenus fort incommodes pour le nouvel établissement. Afin de prévenir d'autres causes de bruits quelconques , l'Université avait été autorisée à mettre des barrières aux deux bouts de la rue où se faisaient ses exercices , et à tenir ces barrières fermées, pendant toute la durée des cours.
En \kUo, par manière d'encouragement et de Incompensé , le même roi fondateur compléta ses concessions en faveur de l'Université de Caen, par celle qu'il lui fît, temporairement, de la moitié de tous les bénéfices qui se trouvaient à sa présentation ou collation , en Norn)aiidie, avec les dîmes et tous autres revenus quelconques, cpi'y avait possédés l'université de Paris. Des statuts spéciaux avaient organisé toutes les parties de l'inslilulion , et réglé les fonctions cl renlrelien dos
rnaîlrcs , comme aussi ceux des officiers subalternes, chargés de divers dciails du service extérieur.
Cet éiat de choses subsista sans difficulté jusqu'au mois de juillet 1450. A cette époque, les Anglais ayant été expulsés du territoire de la France , par les armes du roi Charles VÏI , quelques changements ne purent manquer de s'en suivre par rapport à l'état des pays qu'ils avaient occupés. L'Université de Caen surtout eut à craindre que le nouveau roi , ne voyant en elle qu'une création d'un pouvoir étranger et ennemi , ne se montrât peu disposé à lui accorder la faveur et lappui qu'elle avait à réclamer de sa part.
Il n'y eut , toutefois, pas grande difficulté sur la confirmation , de laquelle seulement le monarque voulait d'abord excepter la faculté de droit civil, qu'on lui disait être surabondante, attendu qu'il n'en existait pas de semblable dans l'université de Paris. Il finit par céder sur ce point , à la demande des États, et donna lettres patentes du tout , à la date du 30 octobre 1452. — Par quoi l'Université de Caen demeura , sous son nouveau maître, ce qu'elle avait été précédemment sous son fondateur, sauf, en somme, quelque retranchement sur sa dotation , de laquelle dut être distrait ce qui lui avait été concédé sur les revenus de celle de Paris.
Dans les vicissitudes des temps <|ui suivirent
celle cpo(iite , celte corporaiion se lil remarquer pai" la sagesse et la loyauié de sa conduite , non moins que par les succès distingués de son enseignement.
Sous LouisXI, en 1 Mil, à l'occasion de la guenv du bien pnhftc, elle refusa de s'associer aux manœuvres du prince Charles , iVère du roi , qui s'était fait céder la Normandie, et prétendait se faire [)rèter un serment de fidélité préjudiciable à l'unité de l'Etat. Sous le même, en 1478 et iUld, ell<; prit une part non moins honorable aux délibérations du clergé de France et du concile de Lyon , sui- les affaires de la pragmatique sanction; puis encore en 1491 , avec le clergé de la métropole de Rouen, aux mesures de résistance contre une </^'cime irrégulièrement imposée.
En 1511 , sous Louis XII, elle concourut par ses envoyés aux conciles de Pise et de Lyon , aux décisions cpii durent y être prises, sur les démêlés survenus entre le roi et le pape Jules H.
Pendant les guerres de religion, elle resta constamment attachée au parti catholique, et eut même un de ses docteurs au colloque de Poissy.
Durant la Ligue, elle tint consiamment au parti du loi h'gitime, sans jamais incliner vers les principes reprochés aux ultramontains.
Enfin , en 1701 , la grande alVaire du sciiucni ( ivique (pii termina son exislence , y mit lin de la
manière la plus digne d'elle, à ions égards, à la suite d'un acte solennel , dans lequel , faisant aux pouvoirs nationaux toute la part qui peut leur être due , elle déclara , quant aux articles relatifs à la discipline ecclésiastique , s'en tenir à la décision du souverain pontife et à la conduite des évêques de France , seuls ayant droit de statuer sur ce point. Cette pièce est du 25 de mai. Un bref du pape Pie VI , en date du 9 juillet suivant , fui expédié à notre université pour la féliciter sur son courage et ses doctrines. Elle avait dès lors même cessé d'exister.
Depuis ce temps, lUniversiié de Caen n'a point été rétablie dans son ancienne forme , mais seulement remplacée par une académie universitaire^ dépendant de la grande Université de France, laquelle est une tout autre création.
Un peu moins de cinq ans avant la suppression, à la date du mois d'aoni 1786 , le roi Louis XVF avait donné un édit portant règlement pour l'Université de Caen^ et tendant à modifier quelques parties de ses anciens siaïuis.
Les principaux changemenis, eU'eciués en conséquence , furent :
lo L'institution , ou rétablissement ^ d'un ollice de syndic (jénéral perpétuel , associé à l'adminisiraiion , jugée apparemment un peu vacillante , d'un recleur trop souvent renouvelé ;
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2o L'accroissement de doiaiiou , par concession (lu prieuré de Sainle-Barbe , saisi sur les Jésuites, a l'époque de leur expulsion , en 1762 ;
3° Quelques dispositions relatives à l'organisation et à la tenue des collèges , dont il sera parlé ci-après.
L'état et la dotation de l'Université avaient déjà subij à plusieurs époques antérieures, d'autres nioditicaiions , enire lesquelles nous remarquons surtout , sous Louis XIY , la suppression du droit par elle perçu jusques là , sur les postes et messageries de la Province, qu'elle y avait établies dès son origine, et pour dédommagement duquel il lui fut attribué une pension annuelle de 2,000 fr.
On doit remarquer qu'à l'époque de ledit de Louis XVI , les droits civil et canonique ne comptaient plus que pour une seule et même faculté. Ils en foi-maient encore deux distinctes en 156^.
M. de Bras nous fait connaître que de son temps la collation des grades de l'Université se faisait d'une manière fort solennelle, parliculièremeiit celle de la licence aux droits , qui n'avait lieu que tous les deux ans. Les candidats examinés cl reçus étaient conduits au son des tambourins , flûtes , etc., des écoles dans la cour de l'église, où le degré leur était conféré par le vice-chancelier , après (pioi l'on donnait des dragées aux régents, ollicicrs et gens notables ([ui y assistaient, » comme l'on « ferait à une liancaille. »
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beaucoup de désordres s'étaient iniroduits dans les cours des facultés , par suite des troubles caus(''s par le soulèvement des Calvinistes. Il résulte d'une visite qui en fut faite en 1564 , que quelques docteurs avaient adopté et professé publiquement les doctrines des sectaires, et que plusieurs autres furent trouvés, es salles des classes, seuls et sans aucuns auditeurs présents.
On a vu que l'Université de Caen avait été d'abord établie dans un emplacement situé rue des Cordeliers. Nous la trouvons occupant un peu plus tard , avant 1450 (sans qu'il soit expliqué comment) , un bâtiment dit des Grandes-Ecoles , située près de là , attenant à la rue aux Namps et aux halles de Saint-Sauveur , et qu'elle devait tenir du duc d'Orléans , père du roi Louis XII. Marie de Clèves, veuve du même duc d'Orléans, avait d'abord réclamé cette propriété , et se l'était fait rendre, au nom de ses enfants, en 1450. Elle linit par la céder à l'Université , par lettres patentes de l'an 1476, moyennant fondation d'un service pour le repos de l'àme de son mari. Les anciens bâtiments ont subsisté jusqu'à la lin du XVir siècle. Ceux qui les remplacent actuellement , ont été construits au commencement du XVlir , par les soins de l'intendant Foucault.
Dans la partie supérieure de cet ancien bâtiment des Grandes Écoles, l'Université avait établi
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une l'iclic cl précieuse biblioihèque de bous livi t-s relatifs à toutes les matières de rcnseiguemeul. l'iobert Jolivei, abbc du Mont-Sainl-Michcl , en avait fourni le premier fonds, auquel contribuèrent aussi Lduisde Harcourt, évèque de Bayeux et patriarche de Jérusalem, Robert Cornegrue, évèque de Séez , et plusieurs autres personnages non moins distingués. Plusieurs professeurs aussi avaient concouru à l'enrichir par legs de partie ou totalité de leurs collections privées , dans le cours des XV« et XVT siècles, à dater de sa première fondation en 1457. Elle se composait presque uniquement de manuscrits et d'éditions dites ;jrt// ceps^ les seuls qui existassent alors.
Au temps de la reconstruction des Grandes Ecoles, vers 1701 , en reconnaissance de services reçus à celte occasion dé l'intendant Foucault , l'Uuiversité , qui connaissait le goût de celui-ci pour les raretés littéraires , n'imagina rien de mieux que de lui offrir celles de sa bibliothèque, que le choix qui en fut fait ruina à peu-près entièrement.
Celle perte fui répaiée jusqu'à certain point en 1736 , par la donation que fil alors à l'élablissement M. l.esueur de CoUcville , des livres de la bibliothèque de son oncle , feu Samuel Bochari , livres précieux en général par eux-mêmes, el quel- <iues-uns surtout aussi par les annolaiions margi: iiales ([uc ce savant y avait ajouic-es de sa main.
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Le luinislre cardinal de Fleury l'angnienla peu après de qiieltiues largesses , à quoi furent joints^ en 1762 , les livres de la bibliothèque des Jésuiles, supprimée à celle époque : le tout portant le nombre total de la collection à un nombre d'environ vingt mille volumes , tel qu il se trouvait en 1791, au moment de la dispersion du corps de l'Université. Les événements postérieurs ont mis cette bibliothèque de l'Université , en la possession de l'administration municipale , qui en a fait le noyau de la sienne, présentement établie dans le nouvel llôtel-de-Villede la Place-Koyale , où elle occupe, comme nous l'avons dit , la partie supérieure de l'ancienne église des pères Eudistes , autrement dits de la Mission.
Un autre établissement dû au zèle de l'ancienne Université de Caen , est celui du Puy du Palinod. On appelait ainsi un concours de poésie d'allusion, ouvert , chaque année , au sein de l'Université , en l'honneur de la sainte Vierge , à l'occasion de sa fêle de la Conception. Celte fête de la Conception était, comme on sait, pour le pays, une solennité toute nationale , et pour cela même , qualiiiée spécialement la Fête aux Normands. Dès l'an l/»66, l'Université de Caen était dans Vu- «ïajre de la célébrer en grande pompe, dans l'église des Cordeliers , avec harangue latine pour le public , et distribution de vin aux professeurs. C'est
à ces premières données (|ue se raiiache l'insiilulion du Palinod.
En l'an 1527, il arriva que le sieur Jean Le Mercier, seigneur deSainl-Germain, et avocat des plus distingués à Caen, se trouvant désigné , à son tour de rôle , à l'effet de rendre le pain bénit , pour ladite fête de la Conception , aux Cordeliers , imagina, afin de donner plus déclat à la cérémonie , d'y rattacher un concours de compositions en vers, sur le même sujet , comme déjà , dit-on , cela se pratiquait alors à Rouen.
L'Université , à laquelle il soumit ce projet , non-seulement l'accueillit avec faveur , mais résolut aussitôt de le réaliser en forme d'institution permanente, pour son compte, se chargeant, pour l'avenir^ de faire les frais des prix , et dressant , dès à présent , tous les statuts auxquels il convenait de soumettre l'association.
Jean Le Mercier déclaré, pour cette fois, premier prince du Palinod , fut chargé , en celte qualité, de tous les détails de la première fête, qui s'accomplit en effet, sous ses auspices, avec le plus brillant succès. — Une invitation du Prince, en vers latins, avait appelé tous les poètes de la contrée à prendre part au débat , et ils s'y étaient engagés en grand nombre. L'épigrammc latine, léchant royal^ la ballade et le rondeau sont les genres dans lesquels ils avaient été appelés à s'exercer.
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De colle époque de 1527 , l'insliiuiion ainsi réglée dans ses formes csscniielles (invitations et concours , etc. ) s'est maintenue jusqu'en l'année de dissolution 1791, sauf les incidents elles modifications ci-après :
1" De l'an 1550 à l'an 1557, première interruption des concours (sans explication de cause bien connue), — suivie du rétablissement, moyennant fondation d'une rente ad hoc , par Etienne du Yal , seigneur de Mondrainville, — stipulant en conséquence , pour lui-même et pour ses descendants en ligne directe, la création de l'emploi et litre de princes-nés du Pâli no d , en remplacement (\q?, princes électifs , jusqu'alors annuellement renouvelés.
2o De 1616 à 162A , autre interruption , expliquée par le manque de fonds , résultant de la dépi'éciation des revenus de la Compagnie,— celleci réparée par nouvelle concession de rentes , de Jacques Le Maislre , seigneur de Savigny ^chanoine d'Avranches, et principal du collège du Bois .
3° En 1627, et années suivantes, fondation de nouveaux prix, pour une ode française, par Pierre Le Marchand , seigneur de Saint-Manvieu et de Rosel , — et de deux odes latines , alcaïque et iambiqne^ par le sieur Louis Fouet , professeur es droits.
On atiribuc surtoui à celte insiiiuiion du Pâli-
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110(1 de Caeu , l'avaniage qu'a eu celle ville de produire un grand nombre de poêles dislingues par leurs succès dans les deux langues, laiine et française , Ilalley et ses émules d'une part , Malherbe ol ses' disciples de l'autre. Tous s'étaient exercés d'abord dans les concours (1).
La dénomination de P\iy du Palinod est figurée et quelque peu incertaine. Puy, formé du laiin jyodium , s'explique par sommet ou théâtre. C'est l'arène élevée des concurrents. Le mot Palinod peut signifier chant répété , chant à refrain , ou chant contraire à un autre ; peut-être aussi seulement chant renouvelé.
Il nous reste à éclaircir ce qui se rapporte aux collèges:
tl y a eu des collèges à Caen , avant la fondation de l'Université. La chose est hors de toute espèce de doute. Sans soulever la ques'iion de savoir jusqu'à quel point les anciennes écoles de Lanfranc et d'.Nrnould Malcouronne, elc, étaient près ou loin de ressembler à des collèges^ nous trouvons le fait plus que suffisamment établi, pour
(1) Un fait sur lequel on peut prendre une idée du renom que notre ville s'élait acquis, en matière de poésie , au XVH<' siècle, c'est que , quand Paris , la cour et l'Académie française se partagèrent sin le mérite relatif des deux sonnets de Job et lYi'ianie, ce fut au poète de Caen , Hallev, et à ses collègues, que la duchesse de Loiiizuevillo fit déférer le jugement définilif de la question.
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les temps imniétliaienjeul vuisiiis de la foiidaiioii, par le lexle des actes de celle fondation même , qui , outre la mention formelle qu'il fournit de leur existence , nous fait connaître aussi qu'ils étaient considérables , et tels , que la Ville en lirait une partie de son ornement: Notabilihus collegiis ornala.
Remarquons , toutefois , pour éviter toute équivoque, qu'en acceptant les mots de ce passage pour ce qu'ils sont , nous n'entendons en rien inférer au hasard sur la nature des établissements qu'ils désignent. Il est connu que long-temps plus lard encore, le nom de coUéye se trouve indifFélemment appliqué à deux choses fort différentes entre elles , à savoir : aux établissements d'instilulion publique ei peiniarjenic , analogues à ceux auxquels nous lavons maintenant restreint, — et aux pédagogies , ou maisons de répétition ou «l'exercice subalternes, tenues par des maîtres particuliers, librement et temporairement associés , comme sont à peu près nos pensionnats actuels.
En faisant celle distinction , pour l'époque seulement où elle devient possible , nous trouvons que durant la dernière moitié du XV^ siècle , les institutions de la seconde de ces deux espèces, ont dû être , à Caen , au nombre de dix à douze , entre lesquelles on compte :
Le Collpfje Bouet , rue des Croisiers, en fuce (lu couvent de ce nom ,
Celui de Maître Henri Le Prévost , lue de l'Eglise Saini-Éiienne (le Vieux) , maison du Moni- Saint-Michel ,
Et ceux de Ci/igal , Avoine et de la Couronne, tous trois au quartier Saint- Jean.
A quoi quelques-uns veulent ajouter encore celui de Loraille , qui aurait existé rue de Geôle , près de la Fontaine- aux-Poissons .
Six autres à peine connus de nom, se trouvent mentionnés aux registres de l'Université , sans aucune désignation d'emplacement. Pour ce qui est des collèges en titre , fondés et bien reconnus pour tels , il y en a eu quatre en tout, ainsi qu'il suit , savoir :
l» Collège du Clontier, rue Neuve-Saint-Jean , appelé autrement collège d'Enfer et collège de Paradis, — fondé en 1452, par Roger LeCloutier, seigneur de Sainl-Germain-le-Vasson. et du Mesiiil d'Argences. — Supprimé en 1731, par lettrespatentes , appliijuant les revenus de sa dotation au paiement du bibliothécaire de l'Université.
2° Collège des yJrts , — à l'angle de la rue des Giandes-Écolcs et de la cour des Cordeliers, — fondé par la faculté des ails, dont il a pris son nom, — sur remplacement de l'hôtel de Michel «r.Anfernei , sieur de Monichauvei , tpie ladite fa-
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culu; avait aclicié île ses deniers , eu 16G0. — Vers l/iS7 , il y fut fait une belle façade, sur arcs el porches , ornée des statues des sept arts libéraux , que les (Calvinistes détruisirent en 1562, les ayant prises , dit-on, pojir des images de saints. — Supprimé en 1 786 , pour être remplacé par un établissement d'une autre espèce , comme il sera dit ci-après.
30 Collège du Bois , — lue Saint-Sauveur, — ayant subsisté comme pédagogie , la plus anciennement connue en l'Université , dès l'an IhUl , — fondée et tenue par Nicolas du Bois( ancien chef du Collège Bouet), de qui elle avait pris son nom, — appelée aussi Collège Harrington, du nom du propriétaire de la maison ; — érigée en collège régulier, dit aussi de Gouvix et de La Mare, eu 1493 , de fonds provenant d'un legs de P. Cauchon , évêque de Lisieux (l'un des juges de Jeanne d'Arc), — et par les soins et libéralités de ses exécuteurs testamentaires , Jean de Gouvix , archidiacre de Bayeux , etc., etc. — S'est maintenu comme tel jusqu'à nos jours.
4"^ Collège du Mont , rue de l'Église-Saint- Etienne (le Vieux), dans l'emplacement de l'ancienne pédagogie de maître Henri Le Prévost, qui fut le manoir de l'abbaye du Mont-Saint-Michel, — d'où lui est venu son nom moderne. — Erigé ou (ollége de l'Université en 1594 , par placement de
Le Collège Bonet , rue des Croisiers, en bce du couvent de ce nom ,
Celui de Maître Henri Le Prévost , rue de l'Eglise Saint-Élienne (le Vieux) , maison du Moni- Saint-Michel ,
Et ceux de Cingal , Avoine et de la Couronne, tous trois au quartier Saint- Jean.
A quoi quelques-uns veulent ajouter encore celui de Loraille , qui aurait existé rue de Geôle , près de la Fontaine- aux-Poissons .
Six autres à peine connus de nom, se trouvent mentionnés aux registres de l'Université , sans aucune désignation d'emplacement. Pour ce qui est des collèges en litre , fondés et bien reconnus pour tels , il y en a eu quatre en tout, ainsi qu'il suit , savoir :
1» Collège du Cloutier, rue Neuve-Saint-Jean , appelé autrement collège d'Enfer et collège île Paradis, — fondé en lhô2, par Roger LeCloutier, seigneur de Saiut-Germain-le-Vasson, et du Mesnil d'Argences. — Supprimé en 1731, par lettrespatentes , appliijuaiit les revenus de sa dotation au paiement du bibliothécaire de l'Université.
2° Collège des Arts, — à l'angle de la rue des Grandes-Écoles et de la cour des Coideliers, — fondé par la faculté des arls, dont il a pris son nom, — sur l'cmplacemcnl (ie riiôlel de ]\liclicl d'.\nf(M'nel , sieur de Monicliauvel , (pic ladite fa-
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cullé avait aclieté tle ses deniers , eu lUGO. — Vers 16S7 , il y fiil fait une belle façade , sur arcs et porches , ornée des statues des sept arts libéraux , que les Calvinistes délruisirent en 1562, les ayant prises , dit-on, poui- des images de saints. — Supprimé en 1 786 , pour être remplacé par un établissement d'une autre espèce , comme il sera dit ci-après.
30 CoUéye du Bois , — rue Saint-Sauveur, — ayant subsisté comme pédagogie , la plus anciennement connue en l'Université, dès l'an IhM , — l'ondée et tenue par Nicolas du Bois( ancien chef du Collège Bouet), de qui elle avait pris son nom, — appelée aussi Collège Harrington, du nom du propriétaire de la maison ; — érigée en collège régulier, dit aussi de GouvLv et de La Mare ^ en 1493 , de fonds provenant d'un legs de P. Cauchon , évêque de Lisieux (l'un des juges de Jeanne d'Arc), — et par les soins et libéralités de ses exécuteurs testamentaires , Jean de Gouvix , archidiacre de Bayeux, etc., etc. — S'est maintenu comme tel jusqu'à nos jours.
tx^ Collège du Mont , rue de lÉglise-Saint- Etienne (le Vieux), dans l'emplacement de l'ancienne pédagogie de maître Henri Le Prévost, qui fut le manoir de l'abbaye du Mont-Sainl-Michel, — d'où lui est venu son nom moderne. — Erigé en collège de rUniversité en 1 594 , par placement de
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fleurie.s , /a J'enteco,ste , et le lendeviaiii de ht Saint-Denis, aie. Entre ceux-ci élaienl les abbésd»' Troarn , du Moni-Saint-Michel , d'Auiiay , d'Ardennes, de Barbery , du Val , de Savigny, de Mondaye , de fielle-Étolle , etc., etc. Tous lesquels avaient, à Caen, des maisons d'entretien pour ceux de leurs élèves ou religieux qu'ils voulaient y envoyer suivie les couis. M. de Bras avait vu tous tes usages en pleine vigueur; mais on avait commencé à s'en relâcher de son temps , au point que plusieurs de ces maisons d'éludés avaient été louées à des artisans, et que l'abbé du Mont-Sainl-Michel, en particulier, avait vendu la sienne en 1 579, laquelle se trouvait plus tard , vers 1587 , transformée en un magasin de marchands.
Il existe sur tout ce qui se rapporte à l'histoire de l'Université de Caen , des documents aulhenti- (jues , d'où sont pris la plupart des détails de cet article , et t[ui pourraient en fournir , au besoin , beaucoup d'autres plus étendus.
Ce sont d'abord des registres des recteurs , et autres dits de rectories, les premiers tenus parles recteurs eux-mêmes, chacun durant sa gestion , à compter de l'an 1657 ; les seconds par les scribes de l'Université, commençant en 1660, elconiinués, ainsi que les précédents, jusqu'à l'an 1620 , sauf lacunes pour les temps de troubles , etc. Et ensuite , un travail de résumé historique . dit Matro
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loge de l'Université, fait sui- les pièces ofijcielles, par le sieur de Lesnauderie , l'un des scribes, à la date de l'an 1515. Dans ce mairologe, se trouve inséré le catalogue des livres de l'ancienne bibliothèque de l'Université , telle qu'elle existait alors.
Pour ce qui concerne le Palinod , nous avons la collection suivie des pièces de poésie couronnées à ces concours, lesquelles ont été imprimées, chacune en leur temps, dès l'origine de l'insliluiion.
Les bâtiments des Grandes Écoles de l'Université , avec ceux du ci-devant collège des Arts , en face , ont été mis en la possession de l'académie universitaire , pour les cours publics des facultés , nouvellement rétablies. L'administi'ation s'est approprié ceux du collège du Mont , où ont été établis les bureaux de la Préfecture. Les emplacements des collèges du Cloutier et du Bois ont été aliénés.
ECOLES >OUVELLES
De la tin de mai 1791 à celle de février 1795 , il y eut à Caen , comme à peu-près partout en France , lacune d'enseignement public classique , à quelque degré que ce fût. A la seconde de ces deux époques, la Convention délivrée cnlin de ses.
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convulsions iiilérieures, poiia son allenlion sur la nécessité de réorganiser un syslème (juelcon(|ue (l'éludes nationales, et commença, àceteirei , par créer ce qu'elle appela les écoles centrales des départements'.
Caen eut la sienne , composée des chaires ciaprès, au nombre de neuf en tout, savoir: dessin, histoire naturelle , langues anciennes, maihémaliiiues , physique et chimie, grammaire générale , ])elles-lettres, histoire et législation.
Celte création était insuflisanie. Que pouvait faire un professeur de législation, chargé seul de toutes les parties de l'enseignement du droit? Un professeur de langues anciennes , tenant , à lui seul , la place de six régents de collège, pour tous les degrés de l'enseignement du latin et du grec , depuis les premiers éléments , jusqu'aux exercices de la rhétorique y compris?
L'établissement toutefois eût pu êlie utile comme cours de facultés , si au-dessous de ces grandes (!coles , on en eût organisé d'autres , inférieures , chargées de foi-mer des élèves capables de suivre ces mêmes cours avec quelque fruit. Mais c'est ce qu'on ne lit pas. 11 y eut bien , sur ce sujet , plusieurs décrets rendus en ternies assez magnifiques, mais qui tous restèrent sans aucune espèce d'exécution.
Les écoles cenlialcs avaient d ailleurs, clé créés
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en trop grand nombre , et n'avaient pas réussi également bien partout. Ces inconvénients étaient graves. Le général Buonaparte, parvenu au gouvernement de l'État, sous le titre de premier consul , ne manqua pas d'en être frappé. Il comprit tout ce qui faisait faute dans les établissements nouvellement créés, et tout ce qui devait faire obstacle à l'exécution des vastes plans , adoptés d'avance , sur ce qui restait à réaliser encore. Il en conclut qu'il fallait changer tout le système, et reprendre, sur nouveaux frais , l'œuvre entière de l'organisation.
Les écoles centrales durent en conséquence être supprimées, et faire place à des établissements, eu plus petit nombre, moins fastueusement annoncés , et toutefois d'une utilité plus réelle et plus pratique. On appela ceux-ci lycées. Us furent organisés à peu-près sur le modèle de nos anciens tjrands colléyes , prenant de môme pour base l'enseignement de la langue latine , divisé en six classes, avec rhétorique, philosophie et mathématiques (auxquelles on ajouta plus tard l'histoire, l'histoire naturelle et la physique , etc. ) Et il fut dit qu'il y en aurait au moins un dans chaque ressort de cour d'appel.
Caen obtint le sien , dont la création date du (j mai 1803. Il fut dès lors établi , comme nous l'avons dit , dans les bàiimenls d'habiialion de l'abbaye de Sainl-Elienne , où il subsiste, dans un de-
gré remarquable de prospérité , sous le iioni de coUé<je roi/ al , qui lui fui donné en 1815.
L'année suivante , qui fut la première de l'Empire, le gouvernement s'occupa de remplir un autre vide , en réorganisant des écoles sjiéciales de droit. Celles-ci durent être composées chacune de cinq professeurs, dont trois pour le code civil français , un pour le droit romain , et un autre pour le code de procédure civile et criminelle.
Il en fut établi une à Caen , par décret impérial du 21 septembre 1806.
En 1808 , la pensée de réunir en un seul grand système d'organisation , tous les établissements d'enseignement public , déjà existants, ou encore à former , en France , donna naissance à ce qu'on appela X Université impériale , avec ses subdivisions en académies et facultés.
Dans ce mode d'organisation , les facultés , sauf (juelque extension ou modification de détail , furent à peu-près ce qu'elles avaient dû èlrc dans les anciennes univeisités locales.
Les académies, d'autre part, remplacèrent bien aussi les anciennes universités ; mais avec celle notable différence de condition , (pi'au lieu de l'indépendance absolue dans laquelle avaient vécu les unes , il fut imposé aux autres la soumission la plus entière , en toutes choses , à laulorité du grand-maître, chef unique , nommé par l'Empereur , elc.
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Le nom i\ Université , dans son applicaiioii nouvelle, devinl exclusivement celui de l'ensemble du corps enseignant , pris dans son entier. Des académies ( universitaires) , lurent placées, comme l'avaient (;lé les lycées , dans chaque chefiieu de cour d'appel. Chaque académie eut son recleur, nommé pour cinq ans par le i,'rand-maîire, avec possibilité d'être continue, tme ou plusieurs fois , dans ses fonctions .
L'académie de Caen fut organisée par nomination du mois de juillet 1809. Son ressort fut étendu aux trois départements du Calvados, de l'Orne et de la Manche. Elle fut composée de trois facultes, comme il suit ;, à savoir :
1" Faculté de droit, — par changement de lilrc de l'école spéciale de ce nom , créée en 180û , et qui a été suflisamment mentionnée ci-dessus.
2" Faculté des sciences, —par création de chaires de mathématiques , chimie , physique et his loire naturelle.
3" Faculté des lettres,— par insiiiuiiun de celles de philosophie , histoire , littérature latine et litléraiure française.
Il n'y fut joint , et il n'y a été ajouté depuis, ni faculté de théologie , ni faculté de médecine.
Une école d'enseignement médical, créée par <lécrei impérial du 2k mars 1808 , comme formant dépendance des services de l'Ilôlel-Dieu, et plus
lard érigée en eco/e secondaire , el alliliée à l'Université, par ordonnance royale du 18 mai 1820, s'y trouve , encore aciuelleuienl , seule , chargée du dernier de ces deux objets. L'enseignement s'y distrd^ue en huit cours ^ à peu près comme dans les facultés constituées nd hoc.
L'instruction primaire élémentaire est partagée à Caen , entre un établissement d'enseignement mutuel , 8t un autre, des Frères des Écoles chrétiennes. — Ces derniers ont leur institution princi})ale , rue de Geùle , dans les bâtiments des anciennes Petites-Bénédictines, et desservent deux autres classes, aux quartiers de Vaucelles et du Bourg-l'Abbé.
bans ces derniers temps , et par suite de la loi du 2 8 juin 1833, il a été de nouveau fondé à Caen :
lo Une école primaire supérieure , de cours spéciaux, formant système complet et sommaire d'enseignement , dégagé de l'étude préalable des langues classiques , à l'usage de jeunes sujets destinésaux professions commerciales et industrielles.
2» Une école normale primaire , ayant mission de former des maîtres pour l'enseignement pri maire élémentaire, à organiser dans les communes rurales, etc.
Toutes deux devront être placées dans les bâtiments attenant à ceux du Collège royal , ([u'elles sont censées compléter dans son objet.
ACADÉMIE DÉyUlTATIO.N. 173
L'inslruciion des jeunes iilles des classes ouvrière et indigente , spécialement soignée à Sainl- Élienne, par les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul^ est confiée, ailleurs, aux sœurs de la Providence , — les unes et les autres dans chaque paroisse, sous la surveillance particulière de MM. leurs curés.
ÉCOLE, IIITE AUSSI ACADÉMIE DÉQUITATION.
La Ville de Caen possède une école d'équilation , plus communément dite Académie , ([ui ne laisse pas d'avoir brillé momentanément d'un assez vif éclat.
L'établissement est moderne, ei paraît avoir commencé par des ébauches d'entreprise privée , qu'on trouve citées pour la première l'oiî , mais déjà florissantes, à la date de 1672.
L'organisation effective eut lieu en 1719 , et fut réglée alors par lettres de privilège du grand écuyer de France , concédées au sieur Jean Foussié qui en fut nommé directeur.
L'institution, languissante sous ce premier chef, ne se développa avec son importance réelle qu'eu 1727 , par suite d'an nouvel acte de concession et nomination d'un autre directeur, dans la personne du sieiir r\ol>ichon de la Guérinière , frère el di-
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i^ue éniiiU^ du (•(îIùIjio écuyer du loi , de iim'iiic nom, ei collaborateur de ses Traités sur la rava- Icrie , etc.
Son objet , comme il fut compris en ce temps , fut surtout de compléter l'éducation des jeunes gentilshommes destinés à la profession des armes, et à cet effet , indépendamment des exercices de manège et d'escrime , il y fui introduit aussi des cours (le dessin , musique , mathématiques , etc. , auxquels on joignit encore des leçons de langue française, en faveur des élèves étrangers qu'on désirait y attirer.
L'Académie ainsi organisée , obtint bientôt une grande célébrité , et se trouve citée dans les écrits de l'époque comme l'une des meilleures du royaume. Elle comptait parmi ses élèves un grand nombre de jeunes Anglais, appartenani aux premières familles de leur pays. L'établissement avait une espèce de succursale, en la paroisse de Cormelles, où M. de La Guérinière avait fait construire un manège , avec une ferme et un château qui ont retenu son nom^ et dont, après lui, rAcadémic a fait cession à ses héritiers.
L'Académie d'équitation de Caen avait continué de fleurir sans vicissitudes notables, jusqu'à l'époque de la révolution de 1789. Elle perdit , en ce temps, et ses revenus et ses élèves : ses reve- , nus supprimes avec l'octroi de la Ville, sur lequel
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ils lui éiaienl alors assignés , ol ses élèves, les uns (jui durent se retirer, en leur ([ualilé d'étrangers, les autres qui furent dispersés ou pourchassés comme nobles , etc. — Lorsqu'elle essaya de se relever un peu [)lus tard, elle eut, durant quelques années, à se soutenir de ses propres ressoui'ces, saiisaucune subvention de la Ville ou de l'État.
En 1809, le chef du gouvernement impérial, occupé de ses gTands desseins d'organisation toute niiliiaire , eut la pensée d'y rallacher une création d'écoles spéciales d'équitation , à établir dans {es principales villes de l'Empire. L'école de Caen, dans l'état où elle se trouvait, lui païut offrii" comme un heureux essai de celles qui devaient entrer dans son plan. Il se hâta, en conséquence, delà réorganiser sous cette nouvelle forme, lu soumit à l'administration des haras , fit faire les fonds d'entretien et de traitement nécessaires , et la déclara de première classe, et la première dans cette même classe, après celle de Paris. Les choses se maintinrent dans cet état jusqu'à la grande crise de 1814.
La chute de l'Empire , survenue alors , apporta d'abord peu de changement au.x destinées des établissements d'équitation, sur lesquels rien ne fut innové jusqu'à l'année 1827,
A cette dernière époque, de misérables chicanes sur le budget conduisirent à leur j-elranchei-
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l'allocaiion annuelle pour laquelle ils y éiaienl portés. Ce coup eût été mortel pour noire école de Caen , si son directeur actuel , M. Person lils, ne se fût présenté pour en détourner l'effet, en se chargeant de l'établissement, à ses périls et risques , avec les seuls secours de la concession du matériel , consentie par la Ville , et d'une subvention d« 2,000 fiancs fournie par le conseil général du Département. Tel est l'état où elle se trouve quant à présent, en attendant, peut-être, une phase incertaine de temps meilleurs.
Les chefs de l'Académie-École d'équitaiion de Caen, après M. de LaGuérinière, ont été, MM. de La Plégnière, de La Tour , Person père, Harrel Dejean et Person fds.
Les constructions composant le local de l'établissement , existent dans la rue dite de l'Académie , ancienne paroisse de Sainl-Mariin , au territoire du Bourg-l'Abbé.
l'UEFECTURE ET ECHIQUIER.
PRÉFECTURE ET ÉCHIQUIER
Nous ignorons quelle dut êire l'organisation des établissemenis judiciaires existant à Caen , immédiatement après sa fondation par les Saxons. Comme ces peuples se soumirent peu après aux descendants de Clovis, il est probable que la Ville fui , de ce moment , régie comme l'était le reste de la France.
Rollon devenu maître de la Province , par le traité de Saint-Clair sur-Epte , en 912, y laissa apparemment subsister les formes de l'organisation antérieure. On trouve encore, en 997, sous Richard II, que le pays se divisait en arrondissements appelés liagi et vicariœ.
Au Xï'= siècle , sous Guillaume-le-Conquéram , le tribunal de Caen s'appelait A-é?'/èc^«/7-e , et son chef, Préfet. Le magistrat ainsi qualifié, n'éiait pas chargé seulement du soin de rendre la justice, mais aussi de l'administration des domaines et de la recette des impôts. — On le trouve mentionné plusieurs fois sous les règnes suivants , jusques vers la fin du XIl° siècle , où il paraît remplacé par les haiUi , vicomte ei prevoxt de Caen.
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Ces niagislrauires d'arrondissement, restreintes dans leur ressort local, furent, par cela même , inférieures à Y Échiquier , dont l'aulorilé s'étendait sur tout le duché.
L'Échiquier n'était autre chose que la cour de justice suprême du duc, présidée par lui-même ou par son f/rand sénéchal , — où siégeaient, en tout cas, avec celui-ci, les deux autres grands officiers, chancelier et trésorier (\yx duc, et tous les barons du pays, ses vassaux immédiais.
Ce tribunal était ambulatoire , pouvant siéger partout où il survenait occasion de le convoquer. Ses atliibutions étaient doubles , à savoir : de rendre la justice au nom du prince , et d'administrer ses revenus ; — d'où naît une distinction bien connue en deux branches, YEchiquier des causes et X Échiquier des comptes.
L'Angleterre et la Normandie ayant commencé à avoir chacune leur Echiquier distinct , sous le roi Henri \" , celui de Normandie fut fixé à Cacn d'une manière à peu près permanente. Il avait ordinairement alors deux sessions solennelles chaque année , savoir : à Pâques et à la Saint-Michel. L'Échiquier des causes se lenait communément dans réglise du château de Caen , et celui des comptes dans une chapelle de la rue Saint-Jean. Plus tard, lorsque la domination anglo-normande se fut étendue sur toutes les côtes ouest de
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la France , l'embarras d'évoquer à Caen des causes relatives à des fails souvent trop éloignés , donna lieu d'instituer une justice ambulante de tribunaux itinérants. Les magistrats qui les conjposèrenl, furent pris parmi ceux de l'Échiquier, et on les en\ oyait ordinairement au nombre de deux ou trois, dans les différentes parties de la Province , où ils réglaient sommairement les affaires les plus simples , devant renvoyer les autres à la connaissance de l'Échiquier, etc.
Après la réunion de la Kormandie à la couronue de France, sous Philippe-Auguste, en 120û, l'Echiquier de cette province subit divers changements notables , et cessa d'être fixé à Caen. En 1^99, le roi Louis XII l'érigea en Parlement de Normandie , à la résidence de Rouen , où il est resté parla suite, jusqu'à la révolution de 1789, sauf interruption de cinq ans, à l'occasion des troubles de la Ligue ^ durant lesquels il fut momentanément transféré à Caen ^ de 1589 à 1594. — A cette époque, il y siégea tout d'abord dans les bâtiments du Bailliage, rue de Geôle, et ensuite dans le couvent des Cordeliers.
Les juges de l'ancien Échiquier , dans leurs assemblées , étaient assis autour d'une table, dont le lapis figurait celle d'un jeu d'échecs, divisée en cases de couleur différente. — On croit que ces cases avaient pour objet de faciliter certaines opé-
1 7S VÎI.LE DE CAE>.
Ces niagislraiures d'arrondissement, reslreinles dans leur ressort local, furent, par cela même, inférieures à X Échiquier , dont l'aulorité s'étendait sur tonl.le duché.
L'Échiquier n'était autre chose que la cour de justice suprême du duc , présidée par lui-même ou par son grand sénéchal , — où siégeaient, en tout cas, avec celui-ci, les deux autres grands officiers, chancelier et trésorier Aw duc, et tous les barons du pays, ses vassaux immcdiais.
Ce tribunal était ambulatoire, pouvant siéger partout où il survenait occasion de le convoquer. Ses attributions étaient doubles , à savoir : de rendi'e la justice au nom du prince, et d'administrer ses revenus ; — d'où naît une distinction bien connue en deux branches , ÏEchiquier des causes et X Échiquier des comptes.
L'Angleterre et la Normandie ayant commencé à avoir chacune leur Échiquier distinct , sous le roi Henri 1" , celui de Normandie fut fixé à Caen d'une manière à peu près permanente. Il avait ordinairement alors deux sessions solennelles chaque année , savoir : à Pâques et à la Saint-Michel. L'Kchi(|uier des causes se tenait communément dans l'église du château de Caen , et celui des comptes dans une chapelle de la rue Sainl-.lcan.
Plus lard, lorsque lu domination anglo-normande se fnl étendue sur toutes les côtes ouest de
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la France, l'embarras d'évoquer à Caeu .sur ap ses relatives à des faits souvent trop éloignés , donna lieu d'instituer une justice ambulante de trihunaitx itinérants . Les magistrats qui les composèrent, furent pris parmi ceux de l'Échiquier, et on les en\ oyait ordinairement au nombre de deux ou trois , dans les différentes parties de la Province , où ils réglaient sommairement les affaires les plus simples , devant renvoyer les autres à la connaissance de l'Echiquier . etc.
Après la réunion de la Normandie à la couronne de France , sous Philippe-Auguste , en 120/», l'Echiquier de celte province sid3it divers changements notables , et cessa d'être fixé à Caen. En l/i99, le roi Louis XII l'érigea en Parlement de Normandie , à la résidence de Rouen , où il est resté parla suite, jusqu'à la révolution de 1789, sauf interruption de cinq ans, à l'occasion des troubles de la Ligue ^ durant lesquels il fut momentanément transféré à Caen ^ de 1589 à 1594. — A celte époque, il y siégea tout d'abord dans les bâtiments du Bailliage, rue de Geôle, et ensuite dans le couvent des Cordeliers.
Les juges de l'ancien Échiquier , dans leurs assemblées , étaient assis autour d'une table, dont le tapis figurait celle d'un jeu d'échecs, divisée en cases de couleur différente. — On croit que ces cases avaient pour objet de faciliter certaines opé-
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me de vicairie , appliqué , en ce sens , à cerlaiiies subdivisions de l'adminislraiion romaine ou mérovingienne, dont les restes, ainsi qu'on l'a vu , n'ont pas laissé de se conserver jusque sous le qualriènie de nos ducs.
Les vicomtes de ces anciens temps étaient Uentenants des comtes ^ et gouvernaient, sous l'auto- 1 ilc do ceux-ci , une portion plus ou moins étendue de leur comte. De lieutenants des comtes , ils se iransfoinièrent en lieulenanis des ducs , après l'institution du duché, et leur condition put se modifier en ce point sans changer de litre , attetidu que les ducs se qualifiaient souvent eux-mêmes du nom de comtes; il devenait naturel par cela même que celui de vicomte fiU donné à leurs leprésentanls.
Lorsque peu après, ces mêmes ducs eurent occasion de créer de nouveaux établissements judiciaires, il est naturel aussi qu'ils leur aient donné, ou laissé prendre, une dénomination déjà consacrée par l'usage commun , pour tous ceux (jui avaient subsislt; jusfju'alors. Les vicomtes de créalion ducale, plus récentes que celles qui continuèrent les vicairies , furent , d'autre part, plus anciennes que les haiUiages , et purent avoir des atiribulions beaucoup plus étendues. Quelques vicomtes ajoutent expressément à leur titre, ceux ûeyouî'ernetu' de ville et de fermier des impôts (Vicc-comcs, municeps et lirmarius).
BAILLIAGE ET VICOMTE, ETC. ISo
Duns les Xr et XIP siècles , les places de vicomies étaient remplies par des personnages du plus haut rang. — Quelques-unes étaient héréditaires sous nos ducs. — Une famille , propriétaire de celle de Vire , en a pris son nom propre de Le Vicomte , qu'elle a conservé jusqu'à ce moment. La création des grands baillis diminua de beaucoup la dignité des vicomtes, et les fit descendre dans un rang inférieur.
La qualité de Ficomte de Caeii , mentionnée en 1152, se trouvait alors attribuée à Robert Fitz- Bernard, seigneur de Moult, l'un des braves les plus renommés dans les guerres it son temp^. Cette juridiction fut supprimée en 17^1. Les vicomtes , comme les grands baillis, étaient devenus alors des titulaires d'offices sans fonctions, remplacés de fait et de droit par leurs lieutenants , à la nomination du lieutenant-général , du grand bailli, etc.
Les juridictions de Vicomte et Grand Bailliage de Caen , au temps de l'usurpation anglaise , sous Henri VI , ont occupé, durant quelque temps, comme Prétoire , une portion do bâtiments situés rue des Cordeliers , faisant partie de ceux où avait été alors aussi établie l'Université. Mais celle-ci se trouvant incommodée du bruit de ce voisinage, les deux tribunaux durent lui céder la place, et quitter cni.ièrcmeui le local en li^2, pour être
1 au VlLl-L UE C.\t>.
uansféréscn leur établissement, rue de Geôle, où le Bailliage a subsisté jusqu'à l'époque de la révolution de 1789.
Les formes de la procédure devant ces anciens tribunaux , y compris aussi celui de l'Échiquier , paraissent avoir été fort simples dans leur principe .On n'y voit aucune mention de jurisconsultes, avocats , avoués , ou autres. Il parait que tout s'y réglait par manière d'arbitrage ou de transaction. La chicane avec ses formalités semble n'être entrée en Normandie qu'avec Philippe-Auguste. L'étude du droit dans la nouvelle université, ne lit que lui fournir de nouveaux moyens d'influence. On trouve les avocats de Caen organisés en corporation dès l'an 1475, sous le patronage de saint Yves, mort en 1303. ^
La profession d'avocat à Caen a été exercée au XVP siècle par plusieurs personnages de condition distinguée, des Turgot, des Lacour , des Saint-Germain , des Bonenfant , des Cairon , etc.
ÉLECTION , BUREAU DES FINANCES ET GRENIER A SEL
Un essai de règlement des finances , dressé par les États généraux de l'an 1355 , sous le roi Jean, avait prétendu soumettre l'administration des de-
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niers publics à des opérations de conliùlcj desiinéesàen surveiller rigoureusenienl la recelle ei l'emploi , sujets alors à beaucoup d'abus. Ce réglciiicni , modilié peu après , dans son objet plus que dans ses formes, avait lini par se résoudre en créalions de juridictions spéciales, chargées des détails de la répartition des taxes, et de la connaissance des contestations qui pouvaient y avoir rapport.
Caen a eu pour sa part dans ces mêmes créations :
1° Une Gourdes Elus ^ ou Irihunal d élection, qu'on trouve cité en 1380 , comme ayant dès-lors sa juridiction conlenlieuse , — connaissant en première instance des procès provenant du fait des Aides, — et ressortissant en appel à la cour des aides de Rouen. — Ce tribunal siégeait anciennement au réfectoire des Cordeliers.
2° Un Bureau de Finaiices , l'un des dix-sept établis par le roi Henri II, en 1557 (à moins que peut-être il n'existât précédemment , avec un autre ressort , et sous une autre forme) , — ne se trouve investi du droit de juridiction contenlieuse, qu'à la date du mois d'avril 1G9^. Ce bureau a siégé anciennement dans une maison de la lue Saint- Jean, près le pont Saint-Pierre, d'où il fut transféré dans celle que les PP. de l'Oratoire avaient achetée de M. Patris, et finalement rue Saint-Jean, piesqu'cn ("ace de celle de Bcrnicres.
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3° Un Grenier à Sel ^ — exisiaiil sous Charles VII, (sinon plus anciennenienl) , — semble n'avoir obtenu forme de juridiclion que sous Fiançois T', en \bhk. — Réuni à réleclion en 1685, il en fut séparé de nouveau en 1695, et a conslamincnl siégé près de ses magasins , rue des Quais.
N. B. Lorsqu'en 1589 , àroccasion des troubles de la Ligue, le parlement de Rouen fut, pour quel- <jue temps, transféré à Caen , la chambre des comptes et la cour des aides de Rouen, vinrent également s'établir dans notre ville , et y restèrent jusqu'en 1594. — La chambre des comptes y occupa alors une partie du couvent des Jacobins.
Un démembrement de la même cour des aides de Rouen, transporté à Caen en 1638, et alors réuni au bureau des linances de cette ville , en fut de nouveau détaché et renvoyé à Rouen en
AMIRALTÉ , JURIDICTION DES EAUX ET FORÊTS , CHAMBRES DES MO^'^AIES, ET OFFrCIALlTÉ.
La Ville de Caen a possédé d'ailleurs , en fait de juridictions spéciales :
1" Un Sié(je il' yJmîrauti' , établi auilil lieu de (laen, avec deux auircs à Ouisireham cl à Dcinièrcs , — ayant onsemblp pojir objet la ((Minaissanco
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de louies les alfaircs de navigation el de marine. Le temps de leur inslitutiou n'est pas connn ; la juridiction de l'amiral existait dès l'an 1^00, et avait des sièges et ofliciers en 1543 , lôkU, etc.
2° Une Maîtrise des Eauxet Forêts. — L'organi saiion de ce service paraît remonter au XIII* siècle. Une ordonnance du roi Henri II, en 1554, érigea une maîtrise dans chaque bailliage. Celle du bailliage de Caen fut d'abord placée à Baveux. Il en fut créé, sous Henri III, deux autres, à Caen et à Aire. Celle de Caen, supprimée sous Henri IV, y fut rétablie sous Louis XIV ^ en 1689 ;
Z^ Une Chambre des Monnaies. L'établisse ment existait originairement à Sainl-Lo, et paraît avoir été , en son temps, le troisième du royaume. Transféré à Caen en 1550 , par ordonnance du roi Henri II , il y fut placé dans la Neuve-Rue , près d'une ruelle tendante à la Cour d'Église. Partagé alors, sur réclamation , entre les deux villes, cet établissement s'est mal soutenu à Caen , où il a été suspendu , supprimé et rétabli à diverses repiises. H y a occupé en dernier lieu, vers le commencement duXVIIP siècle, une maison rue Xotre-Dame , presqu'en face de la Venelle-aux-Cbevaux , où a été établie plus lard l'imprimerie du sieur Leroy , et a cessé d'exister en 1757.
k° Une Ofjftcialite , dépendante de l'évèciié de r>ayeux, pour l'instruction cl le jugement des dé-
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bais en maiiùrcs ecclésiasliques , — ayant ponr rossort les doyennés de Caen , Douvres, AJaliol , Troarn , Vaucelles , le Cinglais , Condé-sur-Noircau e Cambremer.— On la trouve mentionnée dès le XP siècle, avec le palais épiscopal, situé dans hiAeuve-Kue, où l'une et l'autre se sont maintenus ensemble jusqu'à l'époque de 1789.
JUSTICES SEIGNEURIALES
Nous avons vuailleursqueles abbayes deSaintc- Tiinilé et de Saint-Élienne de Caen possédaient le droit de justice seigneuriale sur les habitants de leurs seigneuries respectives de Saint-Gilles et du Bourg-l'Abbé. Elles l'exerçaient , chacune de son côté , par le ministère d'un sénéchal de leur choix. L'une et l'autre aussi avaient chacune leur odicialitë particulière , pour les paroisses de leur ressort. On remarque qu'il y eut souvent conflit et conlcslation à ce sujet , entre leuis officiers et ceux des sièges royaux et de l'évêque diocésain.
Une juridiction seigneuriale de l'abbaye de Fécamp^ sur ses teriesd'Argences et de Mondeville, avait son siège principal au territoire de Sainte- Paix de Caen, dépendant decelie dernière localité.
Quelques |)arlics du Iciriloiro de Vaucelles dé-
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pendaient de la vicomte du Tluiil et de Saint-Sylvain.
NOUVELLES MAGISTRATURES
COUR ROYALE , TRIBUNAL CIVIL , JUSTICE DE PAIX , TRIBUNAL DE COMMERCE ^ ETC.
L'ensemble de l'ancienne organisation judiciaire , en France , fut une des premières choses que dut renverser la révolution de 1789. En effet, une année de travaux était à peine écoulée , c[ue déjà tout avait été frappé de suppression. On sentit bien dès lors la nécessité de remplacer ce qu'on détruisait ; mais les désordres survenant ne tardèrent pas à entasser les obstacles , et bientôt, en ce point comme en beaucoup d'autres , il devint impossible de songer à rien établir de régulier ni de permanent. Ce ne fut qu'en 1800 , sous l'influence du gouvernement consulaire, que l'ordre judiciaire put enfin sortir réellement de ses ruines , et se reconstituer d'une manière conforme à l'étal de la société et aux besoins du pays. La réformation fut large et complète.
Caen obtint dans cette réorganisation :
i^ Un grand Trihimal,érh^é peu après en Cour d'Appel^ que nous appelons actuellement Cour
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royale , composée de vingt-cinq conseillers , reparus en quatre chambres , avec premier présisident , présidents de chambre , et procureur général, etc., étendant son ressort sur les trois départements du Calvados , de la Manche et de l'Orne , pour lesquels ce corps remplace les anciennes juridictions de parlement et de bailliage , etc.
2"'Un Tribunal civil d'arrondissement, dit aussi de 'première instance , divisé en deux chambres , où siègent cinq juges, assistés de quatre suppléants, avec président, vice-président , procureur du roi , etc. , remplaçant à peu-près l'ancien présidial , et jugeant en dernier ressort jusqu'à la concurrence de quinze cents francs.
3° Deux Justices de Paix , distinguées par les noms de canton Est et canton Ouest de la Ville de Caen , chargées de la mission de concilier les parties , préalablement à lout acte de procédure eflectivc , jugeant d'ailleurs en dernier ressort jusqu'à la concurrence de cent francs , etc.
4° Un Tribunal de Commerce, formé de quatre juges et autant de suppléants, avec un président , tous élus entre et par les notables négociants de la Ville , et ayant pour attribution , la connaissance des affaires commerciales , qu'il juge sans appel dans les limites de sa con)pélcnce , acluellcment portée , comme celle du Tribunal ci\il , à quinze <;cnit> IVauct- de capital.
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A (luui seiappoilerK, en ce qui regarde la poursuite des crimes, et celle des délits et contraventions de toute sorte :
1° Les jugements <^cs y^ssises, dirigés par délégation de la Cour royale , avec inlerveniion de jurés , etc.
2" Ceux de la Police correctionnelle , attribués à une section du tribunal civil ;
Et 3° ceux de Simple Police , qui émanent de la justice-de-paix , etc.
La Cour royale de Caen occupe un palais neuf , siluéau point de jonction des places Saint-Sauveur et de Fontetie , qui se trouvait en construction en 1786 , et années suivantes , et où n'a jamais siégé aucune des anciennesjuridiclions. Une partie non achevée de ce même palais, est destinée au Tribunal civil , qui provisoirement occupe ailleurs une portion du bâtiment des Grandes Ecoles de l'Université.
Les deux Justices de Paix tiennent leurs audiences dans l'une des salles du nouvel Hôlel-de- Ville, faisant partie des bâtiments de rancicn établissement de la Mission.
Le Tribunal de Commerce a son siège , avec la bourse et le Conseil des Prud'hommes, dans le cidevant Hôlel-de-Villede la place Saint-Pierre, qui fut anciennement l'hôtel de Valois, appelé autrefois du Grand Cheval.
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ANCIE.MNES FORTIFICATIONS.
CH\TE.\U ET DO>JO
Le Chàleau de Caen n'exisuit point à l'époque de la bataille de Varaville, en 1059. Il fut bâti plus tard par Guillaunie-le-Conquérant. Son lils, Henri l" , en fit dans la suite exhausser les murs , et y ajouta le Donjon. Nous avons sur le piemier de ces faits le témoignage du poète clnouiqueur, Robert Wace , et sur le reste , celui de Robert , abbé du Mont-Saint-Michel , etc.
Nous avons vu que l'emplacement du Château était habité et formait une paroisse avant l'époque où le duc Guillaume en fit un lieu fortifié. Le Château eut son châtelain avant la fin du XV siècle, et il est bien connu qu'en 1106, cette châtellenie fut donnée héréditairement â Robert Filz-Hamon , seigneur de Creully , dont les descendants en jouirent jusqu'à l'an 1199.
Celte place était le chef-lieu d'où relevaient directement ou iDdireclemenl, les diverses seigneuries de la vicomte de Caen. La plupart de celles-ci étaient tenues, à son égard, à des ledevances annuelles , en llèches , carCjUois , arcs , glaives , cui-
CHATEAU ET DONJON
rasses el autres armes. En temps de guerre , tous les vassaux de ces mêmes seigneuries devaient faire le service du guet au Cliàleau , à moins qu'elles ne s'en fussent libérées par une composition à prix d'argent. Les autres vicomtes du Grand Bailliage étaient chargés de fournir l'approvisionnement de vivres, chacune en denrées de son cru particulier , blé , beurre , lard , pois , fèves , cidre , etc.
Les sommes provenant des compositions et contributions étaient employées à entretenir des gens de guerre , que la Ville prenait à sa solde, pour sa garde et celle du Château. C'était ordinairement les seigneurs des paroisses voisines , qu'elle appelait et qui arrivaient avec leurs écuyers et leurs archers. On les passait en revue tous les mois.
Anciennement le gouverneur du Château de Caen avait sous ses ordres plusieurs officiers, lieutenant, garde du Donjon , garde d'artillerie, etc. Depuis le commencement du XVIT siècle jusqu'en 1789, l'état-major de celte place se composait d'un gouverneur , d'un lieutenant du roi et d'un major. Le dernier gouverneur du Château de Caen a été M. le duc de Coigny (Marie-François-Henri) , qui , à ce titre, joignait aussi celui de grand bailli de Caen, pour lequel nous l'avons déjà cité.
Le Château de Caen a été une forteresse importante, dans le svstèmedesfortilicaiions du moyen-
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âge , ei avant l'inveiuion de l'ailillerie. Il esl entouré de hautes murailles et de fossés profonds , taillés dans le rocher. Son étendue esl telle , (juc remplacement a formé une paroisse , contenant église, chapelles, hôtels et habitations nombreuses, avec espace suffisant pour faire manœuvrer quatre ou cinq mille hommes d'infanterie, etc.
Le Donjon formait comme un château dans le Château même , ayant à part ses fossés et son enceinte de hautes murailles, flanquées de quatre grandes tours rondes, appelées communément le Cheval blanc j le Cheval noir , le Cheval rouge et le Cheval gris j avec une autre immense tour carrée , qui occupait le milieu du tout.
Dans l'état où nous avons vu celte partie , il y avait été fait quelques changements , tendant à réduire ces tours en plate- forme, avec des embrasures pour le service des canons qui y furent placés. Cette opération se lit au temps de François T' , par les soins du gouverneur , François de Silly, de 1516à 152Û.
Les ducs de Normandie avaient au Château de Cacn un beau palais , qu'on trouve encore mentionné à plusieurs époques ; et, jusque vers la lin du XV siècle, les rois d'Angleterre, Henri V et Henri VI , y faisaient leur demeure ordinaire lors- ([u'ils résidaient â Caen. Tins tard, nos ancieiis rois de France, lorsqu'ils visitaient notre ville,
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avaient aussi coutume de loger au Château. CVst ce que firent encore François I"^, en 1531 , Charles IX, en 1563 , et Henri IV , en 1603.
Nous avons dit que l'Échiquier des causes, lorsqu'il se rassemblait à Caen , tenait ordinairement ses séances dans l'église de Saint-Georges du Château. C'est au Château aussi que se trouvaient alors les prisons, civile et criminelle, de la Ville, et elles y ont subsisté jusqu'au temps deleur établissement rue de Geôle , comme annexe du Bailliage , après lUWi, d'où nous les avons vu transférer de nos jours en leur emplacement actuel , attenant au nouveau palais de la place Fontette , etc.
Quelques personnages importants ont conservé long-temps des hôtels particuliers dans l'enceinte du Château de Caen. L'abbesse de Sainte-Trinité y en avait trois au douzième siècle , qu'elle tenait des libéralités de Thomas d'Aguerny. On y trouve plus tard ceux de Th. de Juvigny, de Jean de Mangneville , de Rob. de Poniaudemer ^ de Bertrand Campion , etc. Tous furent démolis par ordre des gouverneurs de la place , sur la fin du XVe siècle, et dans les piemières années du suivant.
Le Donjon du Château de Caen a servi plusieurs fois de prison d'Etat. Les conventionnels Romme et Prieur , momentanément prisonniers des insurgés fédéralistes du Calvados , en 1793 , y furent enfermés et détenus durant quelques semaines. La
Conveniion vivenieni irritée, s'en prit aux murs du Château j dont elle ordonna la destruction. Le décret ne put être exécuté qu'à l'égard du Donjon , dont il ne subsiste plus que les fondements.
MURS DEÎSCEl^TE, PORTES ET TOURS, ETC.
Nous avons vu comment l'enceinle fortifiée de la Ville de Caen s'était formée d'abord en deux fois, autour de la vieille Ville , au temps du duc Guillaume , et peu après autour de l'Ile-Saint-Jean , sous le duc Roberi-Courte-Heuse, son fils. Les travaux d'addition ou d'extension qui purent y être joints par la suite , à diverses reprises , n'apportèrent aucun changement essentiel à l'effet de son ensemble.
La Ville se trouva donc dès-lors , et est demeurée ainsi , composée de deux parties^ de forme ellipsoïde, accotées l'une à l'autre, comme en retour d'équerre , appuyées sur le Château , au nord , et sur le grand courant de l'Orne , au sud , et laissant eu dehors les faubourgs de Saint-Gilles , le Vaugueux , Saint- Julien , le bourg -l'Abbé et Vaucelles,où fuient consiruiis à parties fortifications spéciales des abbayes de Sainic-Trinilé et de Saint- Éliennc , et de la collégiale du Saint-Sépulcre.
Sur renceinie de l'ancienne Ville , avaient élé pratiquées les portes ci-après dénommées, savoir:
l°LsiPorte du pont de Darnetal, ainrenieuldilc du pont Saint-Pierre^ située au lieu que désigne le dernier de ces deux noms , et donnant accès sur les prairies au sud^ par la Chaussée-Hiémoise , devenue plus lard la rue Saint-Jean , tendant au pont de Yaucelles , etc.
2° La Porte de la Boucherie, ou de Notre-Dame, placée dans la Venelle-aux-Chevaux , à lendroit où passe leGrand-Odon , accédant ces mêmes prairies , et conduisant au pont Saint-JacqurS , etc.
3° La Porte Saint-Etienne , près de l'ancienne église paroissiale de ce nom , ouvrant le long des jardins de l'abbaye de Saint-Étienne, vers le territoire de Saint-Ouen et la partie la pins occidentale des grandes prairies.
k° La Porte Arthur, ou Porte au Duc , donnant entrée sur le Bourg-l'Abbé , vers la rencontre des fossés de Saint-Martin et de Sainl-Étienne.
5o La Porte du Marche , dite aulremcnl aussi Porte Pesmesgnie , Porte Saint-Martin et Porte de Bayeux, — ouvrant au bout de la rue Pémagnic, à la jonction des fossés de Saint-Martin et de Saint- Julien , et accédant à la route de Bayeux , après suppression de la Porte Arthur, par suite des événements de l'invasion anglaise de l/ilV, etc.
'i^La Porte Calihnurff,t\i>[>c\cc aussi Porte -Vi-
laine, à rcxtrémiic noid de la rue de Geôle , oiivranl sur le faubourg Sainl-Julien cl la pnriu; ouest du Bessin.
70 La t^orte au Berr/cr, communiquant de la partie nord-est de la paroisse Saint-Pierre avec les faubourgs de Saint-Gilles et du Vaugueux , et donnant accès aux chemins de LaDélivrande et de Ouislreham.
8° La Porte du Bac , ou Porte Saint-Malo, dite aussi de Saini-Gilles ou delà Basse-Rue , à Texirémilé sud-est de la même paroisse Saint -Pierre , à gauche de la Peliie-Orne, communiquant de la rue Saint-Malo à la rue Basse-Saint-Gillcs, et conduisant à Bénouville, Ouislreham , eic.
Lorsque le f[uarlier Saint-Jean eut aussi son enceinte , — deux des portes ci-dessus , les deux premières nommées, c'est-à-dire celles du pont Saint- Pierre et de la Boucherie^ lui devinrent communes avec l'ancienne Ville, sur laquelle les points de communicaiion se irouvaient ainsi d'avance établis. Il eut d'autre part aussi sa poiie propre , ayant issue hors de la Ville , à l'exlrémiié sud de la rue Iliesmoise , sur le canal de l'Hôtel-Dieu , donnant accès vers le pont de Vaucelles , etc. — C'est ce qu'on appela alors la Porte Mil/et , — la jieuvièmepai- conséquent de nos portes primitives.
Il y en a eu, plus tard, quelques autres de moindre importance , et qui n'ont existé (pie lemporaiiomoni , à savoir :
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1" I.a Porte du Moulin , sur le moulin deSaiiil- Pierie, à l'exirémiiô Sud de la ruelle devenue niniutenanl rue Hamon ;
2° I.a Porte des Jacobins , sur le courant de la Peiile-Orne, vers le pont Sainl-Jac<^ucs;
2o La Porte de Vile Renaud , non loin de celle de Sainl-Éiienne ;
Ix" La Porte des 3Tiiieurs, derrière le jardin des Cordeliers , ouvrant sur les fossés de Saint-Julien.
A quoi , par suite de l'extension de la Ville sur les Pelils-Prés, etc., vers l'emplacement actuel de la Place-Royale, on finit par ajouter encore, en dernier lieu , ce qu'on appela la Porte Neuve, par delà ces mêmes Petits-Prés , aux approches de riiôtel actuel de la Préfecture, etc. — Ceci eut lieu à la date bien connue de 1590.
La plupart des portes primitives ci-dessus mentionnées , étaient accompagnées de tours destinées à les défendre. Les murs des deux enceintes, dans les intervalles^ étaient en outre garnis d'autres tours, au nombre d'une vingtaine, entre lesquelles on remarquait surtout :
1° La Tour Guillautne-Je-Roi , située sur la Petite-Orne, un peu au-dessous du pont Saint- Pierre, tout près de la Porte Saint-Malo. Elle avait pour objet de fermer , sur ce point, l'entrée de la Ville parla rivière, — à rpioi concourait, avec elle, une autre (our correspondante, placée en
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f;icf;, ol sur l'aïuie rive, à l'enirpo de la rue des Quais. On appelait celle-ci Tour au Latidoix , ou Tour au Maréchal, du nom el du liire d'un personnage dQ celte famille des Landois, connus comme maréchaux liéréditaires de Yenoix, au XlVe siècle, et qui avaient leur liôlcl près de là, dans celle partie de la rue des Quais. — La Tour de GuilIautne-hRoi subsiste encore acluellement , et en bon état, mais piobablement à la suite de plusieurs réparations.
2° La Tour Machart, que quelques-uns ont appelée par corruption , Tour au ?flassacre , placée au point où se réunissaient alors les deux courants de l'Orne, à distance intermédiaire entre le pont deVaucelles et la pointe du Quai actuel. Il paraît que dans cette position , elle avait eu pour destination d'arrêter les navires qui remontaient la rivière, de leur faire payer les redevances établies, et de régler la police du Port, A cet effet, on y avait aliaclié une chaîne de fer , qui se tendait d'un côté à l'autre de la rivière. On croit qu'elle prenait son nom de Renaud Macharl, bailli de Caen eu l^i6, qui apparemment l'avait fait construire. On y voyait une ligure sculptée sur la pierre, qu'on supposait devoir être l'elhgie de ce même Macharl.
.3" La Tour Mahjuéaut , dite aussi des Moulins de rHO)lc! Dii.'U^ sur le canal de ces moulins^ et
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dans laiiuelle ceux-ci se irouvaieui placéS;, — couvraiu la face sud dudii IIôlel-Dieu , aliénant à ta partie esl de la Porte Millet , et se liante quanl à son efl'et , aux travaux de forlilicaiion de ladile porte , à ceux de quatre tours qui la soutenaient à l'ouest , et à tout le syslcme de défense établi en avant dans la prairie de l'Hùiel-Dieu , formant ce qu'on a nommé plus lard l'Ile des Casernes, veis le pont de Vaucelles , elc.
k"^ La Ihur Chastimoine , dite aussi de ffo/icoiirt, et en dernier lieu Tour aux Fous , — aux approches du Bourg-l'Abbé , vers remplacement de l'ancienne Porte Arthur , sur celui où se trouve maintenant l'entrée de la nouvelle prison. — Il avait existé vers ce point, une autre tour plus ancienne , que les Anglais avaient forcée, avec le rempart attenant, en 1^17 , et que le connétable de Richemont avait tout à fait détruite, à la reprise de la Ville, en 1^50. — Le roi Charles Yll sentit que les fortifications avaient besoin d'être renforcées de ce côié , et ce fut à cette occasion qu'il y fitbâlir la Tour Chastimoine. Le nom paraît faire allusion à une intention supposée de tenir en respect les religieux de Saint-Éiienne, et il est connu que ceux-ci avaient mis quelque obstacle à celle construclion. On en avait fait plus lard une prison pour les aliénés.
Le bon M. de liras remarque au sujel des an-
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cienncs murailles de iiolre ville: « qu'elles élaieni « si haiiles ei si larges que irois hommes de front « y pouvaient aisément marcher ; et que l'on y al- « lait aussi fr€quentementc\\ie par les rues... «> £i aussi: « qu'à chacun des quais du côté de l'Isle, « faisant entrée et sortie à la rivière , il y avait , " de côté et d'autre d'iceux , de grands et larges " escaliers , de hauteur de vingt-cinq et ireole « degrés, par lesquels les marchands et habitants « montaient sur lesdites murailles, d'où ils se plai- « saient à voir flotter les navires sur la rivière , à '■ travers ces larges et délectables prairies, puis « descendre et décharger leurs marchandises tout « au long, et les introduire dans la Ville , aux ma- « gasins de cette sinueuse et riche rue des Quais. • La partie d'enceinte attenante à la Porte-Neuve, à l'ouest de tout ce qu'on avait précédemment appelé Petits et Grands Près, etc. , offrait un autre caractère , et ce qui en subsiste se fait encore actuellement reconnaître au premier coup-d'œil , pour un travail d'addition tout moderne. Elle se composait des objets ci-après : 10 Le Bastion de la Foire , ainsi nommé de sa situation à l'extrémité sud du champ de foire, sur la partie nord-ouest du canal du duc Robert. Il fut commencé au temps d'Henri IV, vers l'an 1595 , achevé sous son fds Louis XllI, en 1G20 , et formé en majeure partie du jardin de la Cercle^ acheté à cet eflèt des religieux dominicains.
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50 Un autre bastion dit àesJesîiites , placé vers le DOid-oucsl (lu précédent , le long des Jésuites j sur le courant du Grand-Odon , vers le point de son entrée dans la Ville. Celui-ci fut fait comme par suite des plans adoptés au sujet de l'autre , et probablement de 1610 à 1617. On l'attribuait au maréchal d'Ancre , qui fut alors gouverneur de Caen.
30 Une courtine , destinée à joindre l'un à l'autie ces deux mêmes bastions, et qui^ partant de celui des Jésuites , allait gagner la Porie-ÎN'cuvc , appuyée sur la Petite-Orne , que celui de la Foire atteint sur son autre bord.
II y a eu précédemment, vers l'emplacement du bastion des Jésuites , un ouvrage en terre, qu'on avait appelé le Fort. Ce nom d'un objet depuis longtemps détruit, est devenu improprement celui des constructions de bastions et courtines par lesquels il se trouvait remplacé.
Le bastion des Jésuites , avec quelques restes de la courtine adjacente, subsiste présentement dans un état satisfaisant de conservation. Le massif de celui de la Foire a été tout récemment abaissé , et mis de niveau avec les autres parties des terrains environnants.
L'ensemble de ces derniers travaux de forlilication, exécutés au-delà des Petits et Grands Près , avait été cniiepris eu vue de rei'.qdir le vide qu'où
20/i VILLE DE CAE>.
avail laissé d'abord sui- ce poiiii ^ enlic les deux ellipsoïdes des anciennes enceintes , et dont la faiblesse n'avait été que trop reconnue durant le siège , suivi de la prise de la Ville , par les Anglais, en 1^19 , etc.
On avait commencé, dès l'an 1512 , sous la direction du sire de La Trimouille , par établir sur une partie de ce même emplacement, vers la grande prairie , un boulevard , qui fut appelé (du nom de ce grand capitaine) de la Trimouille , et autrement aussi (en raison de sa situation) de la Grande Chaussée Saint-Jacques. Ce travail n'était apparemment que provisoire , et il a subsisté peu de temps. 11 se trouvait sur l'extrême limite ouest des Grands Prés , vers le lieu qu'y occupa peu après la courtine, devenue de nos jours la Terrasse delà Préfecture, liant l'un à l'autre, les emplacements des deux bastions, entre la Petite-Orne et le Vieux- Odon.
N. 1). Sur une poiiion de murs de l'ancienne enceinte de la Ville , subsistante encore actuellement le long de l'église de Saint-Elienne-le-Vieux, se ti'ouve gravée l'inscription espagnole : ANTES MVERTO QVE MVDADO {plutôt mort que changé) avec le millésime de 1581. Aucun souvenir connu n'en a jusqu'à présent lait connailie l'objet. -Vous icmar(|uons (pi'à cette dule donnée de 1581, l'emploi de gouvcineur des ville ctcliàleaude Caen,
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t'iait occupé par le sieur de lioncherolles , François d'O , ei que les travaux qui purent être alors entrepris sur ce point de nos remparts, n'ont dû l'êlre que sous ses auspices. Serait-ce à lui que se rapporterait cette devise^ empruntée, comme on sait , d'une allusion à l'oranger ? Et dans lequel de ces sens, religieux moral , politique ou galant, se la serait-il ailribuée? Ce sont des questions que nous ne pouvons encore que poser.
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BUES ET PLACES PUBLIQUES, ETC
Tout ce qui se rappoile aux origines^ noms et siaiislique , ancienne ou moderne , des rues cl places publiques de la Ville de Caen , a élé iraiié par nos historiens avec une grande abondance de détails. Dans ce qu'ils nous apprennent à cet égard, beaucoup de choses sont plus ou moins étrangères à l'objet particulier de nos recherches. Nous écarterons ces articles de pure curiosité scienlitiquc, pour ne nous occuper que de ceux qui paraîtront propres à jeter un peu de lumière réelle sur ([uel- «jnes points intéressants de l'histoire de notre cité.
CiU.\>DE RUE SAISï-PIERRE, ETC., ET RUES ET l'LACES ADJ\CEiNTES , ETC.
La grande rue Saint-Pierre , avec ses prolongements aux quartieis de Notre-Dame et de Saint- Étienne, avait été de bonne heure le centre d'un mouvement d'industrie assez considérable. C'est au moins ce qu'elle était devenue au XVP' siècle , et ce ([u'elle païuissuil alors avoir dû être depuis
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long-lemps. Elle élM[rem[i\\e de riches boutiques ei de grosses hôtelleries, — et accompagnée de porches, dans une grande partie de sa longueur , de l'exposition sud , » pour la commodité des niar- « cliands. »
Elle possédait d'une part la grande Boucherie , encore actuellement subsistante, et de l'autre, l'ancienne Halle au blé , dite Tripot , qui n'a cessé d'exister que par déplacement effectué de nos jours, à la suite delà révolution de 17S9. Il s'y tenait^ comme à présent encore , aux veilles des fêtes de Noël, Pâques et la Pentecôte, trois foires annuelles, dont l'institution paraît avoir été antérieure à l'établissement de nos ducs.
Quelques-unes de ses parties les plus méridionales, du carrefour au Tripot, portaient les noms particuliers de rues de la Cordonnerie (des cordonniers), de la Confiserie et de la Mercerie.
Une rue des Fèvres (ou des Couteliers) et deux autres dites du Change et de la Pâtisserie (ou Cuisinerie'), la touchaient à l'angle nord-ouest dudit carrefour, au point même de son départ.
A son extrémité opposée , vers Saint-Etienne , où s'embranchent actuellement les rues Ecuyère et de la Préfecture , se trouve l'ancienne place de la Belle-Croix. — Il y existait, sous le nom de Belle-Croix, un monument remarquable qui fut détruit par les Calvinistes en 15G2 , et que le fa-
meux Michel de Sainl-Mai lin avail l'ail plus lard remplacer par un aulre moins imporiant. C'éiail un lieu de dévoiion fori révéré. Les fidèles y allaient pieusement recevoir le signe du salut, au jour des Rameaux , — et de' noire temps encore , les criminels que l'on conduisait des prisons du Bailliage au lieu de leur supplice, s'agenouillaient devant celle même croix , où on leur faisait faire une halle , durant laquelle se chantait trois fois l'aniienne O Crux, ave , etc. Celte croix a été détruite par suite de la révolution de 1789, et la place a été ultérieurement appelée Place-Malherbe , du nom du grand poêle, notie compalriote , qui a possédé près de là, une maison faisant angle sur la gauche de la rue de l'Odon.
D'anciens statuts sur la corporation des lisse- I ands de Caen , obligeaient ces artisans à étaler leurs marchandises en cette même place.
La lue Ecuyère, formant prolongement sur la partie nord de Saint Etienne, a été appelée rue Ecuyère , à cause des écuyers, personnages de familles nobles , qui y avaient leurs hôtels. Sa partie la plus occideniale était dite de la Teinturerie ou de la Tannerie.
A gauche de la grande rue se trouvait, le long de la Boucherie , une rue tendante à la porte de ce nom, et qui en prenait aussi le sien. On l'a nommée plus tard Fenelle-aux-Ckevau.v , à cause
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(le l'abreuvoir silué alors à son exirémilc sur rOdon.
De l'autre côié , on remarquait, enire autres , la rue aux Fromages et la rue Froideruc , prenant loutes deux leurs noms de ceux de familles qui en possédaient la majeure partie. La rue dite de Froiderue était ancienne et bien habitée L'abbesse de Caen y avait , au XI« siècle, plusieurs maisons et un moulin qui fut peu après transféré rue de Gémaie. La fan)ille Le Sens y possédait un hôtel dont l'emplacement connu a retenu , de son nom , celui de Cour au Sens.
Le nom de la rue Froiderue se lie au souvenir des faits les mieux établis , au sujet de l'intioduction de l'art typographique en France. L'Université y avait, en 1492, son bbraire , Pierre Regnauld , dont il existe de rares et précieuses éditions La rue aux Fromages a été vulgairement 'Ji\)\\Q\é(i Monte -à-Piegret^ parce qu'après la station de la belle-Croix, c'est par cette même rue que Ton conduisait les criminels au lieu d'exécution de leur supplice, sur la place du Marché de Saint-Sauveur.
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PLACE SAIKT-PIEKUE, MARCHE-AU-BOIS, POISSONNERIE ET RUES ADJACENTES
La place Saint-Pierre est de formation moderne. Le plan n'en fut adopte qu'en 1629, et ce n'est qu'en 1635 que l'on commença de travailler à l'exécnlion. Dans l'ancien état des choses , la portion de ce terrain attenante au côté ouest de l'étçlise de Saint-Pierre , formait partie du cimetière de cette église , et sur le surplus de ce même terrain, en dehors de la partie de cimetière, existaient les rues du Chan(je (ou de la Descente du pont Saint- Pierre^, et de la Ctiisinerie, ou Pâtisserie, maintenant réunies à la place, dont leur chaussée forme l'encadrement actuel, sur ses côtés ouest et nord. Une portion sud de l'emplacement de celte même place formait anciennement un quai , dit de Saint-Pierre, entre l'église et le pont de même nom.
Dans la rue du Change^ vers le milieu de son étendue , du côté de l'ouest , se trouvait l'hôtel du sieur Nicolas le Valois, seigneur d'Ecoville, vidgairemcnt appelé X Hôtel du Grand Cheval. Il fut l)àli en 153S , par des artistes italiens. On y remarque encore actuellement des morceaux de
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sculpture fort eslimës. Celui ijui ornait la façade, et donnait son nom à l'édilice, éiaii d'une hardiesse d'elTei des plus frappantes. C'c'-iaii un has-iolief , de grande dimension , à ligures saillantes , repiëseniani le Fidèle et le Véritahh de l'Apocalypse, à cheval , suivi de ses armées et tout prêt à combattre. Ce beau morceau de sculpture a été détruit par les révolutionnaires de 1793 , qui y firent substituer momentanément un tableau à la grosse brosse , représentant la Liberté , coiffée d'un bonnet rouge, et foulant aux pieds l'hydre du Fêde'ralistne vaincu. Ce changement fut exécuté sous les auspices du corps municipal de ce temps, cetie maison étant devenue Ilôtel-de-Ville , par suite d'achat, de l'an 1733.
Il existe sous la place de Saint- Pierre , des souterrains avec réservoirs d'eau, assez considérables. Ils se dirigent vers le Château, et paraissent avoir eu pour objet d'établir une communication secrète de la Ville avec la forteresse, et de fournir des secours à celle-ci, en cas de siège. Le fait de l'existence de ces excavations a été reconnu en 1816, à l'occasion de travaux de réparation faits alors au pavé.
Michel de Saint-Martin avait orné la place Saint- Pierre de trois statues, du Sauveur, de la sainte A^ierge et de sainte Cécile. Il n'y subsistait plus en 1790, qu'une croix de pierre, cpii a été abatluf
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durant la révolulion. On dit que le môme de Saint- Martin avait voulu y faire établir une fontaine publique , à ses frais, et que le refus fait par la Ville de lui perujetlre d'y faire apposer ses armoiries , lui fit seul abandonner cet honorable dessein.
A l'angle sud-ouest de la place Saint-Pierre . c'est-à-dire au débouché de l'ancienne lue du Change , sur le pont attenant , on avait bàii , dans les coniniencemenis du XIIF siècle, une espèce de fort, qui dut être le premier Hôtel cotmnim de la Ville, après son alfranchissement en 1203. — On le nommait le Chastelet , ou le Petit Château de Caen. Il fut forcé et probablement détruit par les Anglais en 13^6. On y eu rétablit un plus important aux approches de l'an 1367. Celui-ci était flanqué de (luaiie tours , et les murs de la Ville venaient y aboutir. Dans une de ces tours , était placé un beffroi qui supportait un timbre , d'un volume considérable, servant d'horloge pour la Ville, avec carillon répétant les airs des hymnes de l'Église, cadrans dorés, marquant les crois et décrois de la lune, etc., d'où celte forteresse avait été surnommée le Gros-Horlo(je.
Les descriptions que nous en ont laissées nos anciens historiens font regretter ce monument, qui fut démoli vers l'an 1720. La piété de nos ancêtres v avait iïravé la devise:
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t UN DIEU, UN ROY ,
UNE FOY, UNE LOY
M. de Bras rapporte que, de la haule salle de la Maison commune où se tenaient les assemblées publiques, on voyait « au droit de la rivière, vers « l'orient , arriver les navires venant delà mer, « chargés de précieuses et rares marchandises. » Huet nous a conservé l'inscription gravée sur le timbre de l'horloge et qui était ainsi conçue :
Puisque la Ville me loge , Sur ce Pont pour servir d'auloge, Je feray les heures ouïr Pour le coinmun peuple réjouir.
M'a fait Beaumont , l'an mil trois ceuls quatorze.
A l'extrémité opposée de la même rue du Change, angle N.-O. de la place , à côté de la grande rue Saint-Pierre, ouverte sur l'ouest, se présente aussi la rue de Geôle , se dirigeant vers le nord. Son nom lui vient des prisons qui durent y être établies au XV^ siècle , comme annexes du Bailliage , lorsque ce dernier y eut été placé. Jusqu'alors elle avait porté celui de Catteïioule, emprunté du saxon , et qui se traduit par Porte-Basse , à cause de sa situation au-dessous du Château.
La portion sud de cette même rue de Geôle , au
dépari de la place , fut anciennemenl ce qu'on appelait me aux Fl'vres (ou des Couteliers), qu'on a vue déjà citée dans l'arlicle précédent.
Son prolongement en sens opposé vers le nord, tendant au quartier Saint-Julien , y forma la rue Vilaine , que termine une porte de même nom , l'une et l'autre ainsi appelées à cause de ce fait : que les habitants de Saint-Julien ne participaient point aux franchises de la Ville, et étaient vassaux d'un lief de Monlenay , sis à Venoix , et appartenant aux Bertrand de Roncheville , etc.
La place située au nord du grand portail de l'église de Saint-Pierre , est ce qui a été improprement appelé Marché-Neuf ei Marehé-au-Bois.
Cet emplacement , qui a été rétréci , contenait anciennement une grande halle au pain , garnie d'élaux en-dedans et en-dehors, avec four pour la cuisson , etc. Celle halle appartenait originairement au domaine ducal , el fut donnée à tiefle, par le roi Henri II, vers 1180 , avec la Poissonnerie , à Geoffroy , son orfèvre de Caen , de qui elle a passé en diverses mains.
Bertrand Campion , qui la possédait en 1611 , s'élanl engagé alois inconsidérénienl dans les intrigues de la faction d'Orléans , le peuple , irrité de ses menées, se porta sur la halle , qu'il abattit entièremenl , avec tous les bâtiments qui en dépendaient. L'cnq)lacemenl fut de suite coidisqué
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el concédé à la Ville , qui y lil recouslruire une autre halle au pain , pour son compte , laquelle a dû être démolie à son tour en 1522 , afin de dégager la voie attenante à droite , donnant accès au Château. Ce fut apparemment à cette dernière époque que la place reçut les noms sous lesquels on la trouve désignée depuis.
L'église de Saint-Pierre avait sur son côté est une portion de cimetière correspondante à celle que nous avons mentionnée, sur son côté ouest , l'une et l'autre communiquant ensemble par leur extrémité sud, veis la rivière, avant qu'un prolongement donné sur ce point aux constructions de cette église, eût été poussé jusque-là. A côté de celte partie est de cimetière, se trouvait l'emplacement dit alors Place , Rue , et quelquefois Amontoir de la Poissonnerie. Cet établissement y existait au temps du roi-duc Henri II, qui, comme on l'a vu , le concéda à titre de fieffé, en 1180 , à son orfèvre GeoftVoy , avec la halle au pain.
En lZi74, la Poissonnerie appartenait au domaine du roi Louis XI , de qui les trésoriers de Saint-Pierre, sous prétexte d'élargissements à donner à leur cimetière, obtinrent la permission d'en prendre six pieds et demi pour en disposer comme Us aviseraient bon. Ce qu'ils avisèrent alors, ce ne fut plus que d'ajourner l'élargissement projeté de leur cimetière, et d'établir provisoirement.
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sur le terrain concédé, des éiaux couverts , les seuls de la Poissonnerie qui le fussent , qu'ils affermèrent avec grand avantage , et que la fabrique possédait encore en 1789.
A celte époque , ce fut le cimetière est , dès Ion gtemps délaissé , qui fut pris pour emplacement de la Poissonnerie, tandis que l'ancienne poissonnerie , évacuée et dégagée de ses éiaux , redevint un bout de rue libre et sans autre destination.
La Poissonnerie primitive, et celle du cimetière aussi^ étaient étroites, mal situées^ mal orientées, mal aérées, et d'un entretien dillicile quant à lu propreté. Ces inconvénients étaient reconnus depuis long-temps. Un des premiers soins du nouveau conseil municipal, après la révolution de 1830, a été de remplacer ces établissements par un autre qui ne donnât pas lieu aux mêmes reproches. La nouvelle Poissonnerie, construite en 1832, a complètement atteint ce but. Elle se trouve placée , dans le sens de sa longueur, sur le courant de la Petite-Orne , un peu à l'est de la tour de Guillaume-le-Roi , vers l'entrée de la rue Basse-Saint- Gilles, où elle forme bâtiment étalé de tous côtés en regard de la rue des Quais.
De l'angle nord-est de l'église Saint-Pierre, partent trois rues, sur lesquelles il nous reste à joindre ici quelques mots d'observation. Celle de gauche monte au Château, en longeant le côté est du Mar-
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clié-au-Bois , c'est la tnontée , qu'on appelait anciennement ^/>io/i^oir du Château. La rue, ou place , de l'ancienne Poissonnerie , se trouve à droite. Comme elle ne laisse pas d'être assez inclinée , les marchands de marée , qui y accédaient par la rue Basse-Sainl-Gilles et la Porte du Bac , l'appelaient Amoutoir de la Poissonnerie .
Une troisième rue intermédiaire , qui monte vers le Vaugueux , en prenait le nom A'Amontoir de la Porte au Berger , qu'elle a changé pouiprendreimproprementceluideil/o/j/oîV rfe la Poissonnerie. Il existe un projet tendant à ouvrir celleci sur le quartier Saint-Gilles et la rue des Chanoines , par quelques percements à exécuter dans sa partie supérieure, vers la rue du Puits-ès-Botîes. II y aurait alors grande voie de communication directe du portail de Saint-Pierre à celui de l'ancienne Abbaye-aux-Dames. C'est un desembeliissements les plus considérables qui aient pu être promis à notre ville. En ce cas , on jugera , sans doute , que la rue devrait changer de nom ; celui de la reine Mathilde s'offre de lui-même, comme le seul qui pût lui être convenablement appliqué.
Le pont Saint-Pierre, mentionné ci-dessus, peut être considéré comme le second de la Ville, quant à son importance. On croît qu'il a pu exister sur rOdon, comme celui de Vaucelles sur l'Orne, avant les dérivations de celle dernière, et probablement
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aussi avant (|ue Caen fût bàii. Il no subsiste aucun souvenir de faits positifs sur ce (jui regarde l'oriyine de la construction actuelle. Le bàiinjent esi couverlde maisons donlon désirerait le voir dégagé.
PLACE SAIJNT-SAUVEUK ET RLES ADJACENTES^.
Le quartier de Saint-Sauveur , dans son ensemble, a été de bonne heure une des parties de la Ville les plus spécialement vouées au commerce. Le marché du lundi s'y tenait sur la place de ce nom , et existait avant les fondations du duc Guillaume , et dès le temps de son oncle Richard IIL Celui du vendredi , moins ancien , s'y trouvait toutefois établi dès longtemps , vers la fin du XlIP siècle. Il s'y tenait aussi plusieurs foires du premier lundi de Carême , du vendredi de la ]Mi-Carême, et du Vendredi-Saint, — toutes d'origine ancienne et inconnue.
Quelques rues environnantes pailicipaient à ce mouvement, el fournissaient des emplacements de marchés spéciaux pour certaines sortes de productions. Le lin se vendait dans la partie ouest de la rue Saint-Sauveur. Près de là se trouvait une halle aux tatmeurs , donnant sur l'Odon. La rue des Cordeliers avait sa halle à la mercerie. Dcr-
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rière les Grandes Écoles, el aliénantes au côié ouest de la rue aux Nanips , se trouvaient des halles à la toile el aux cordonniers, elc. La friperie occupait les porches , formant le côic est de celle rue, le long de laquelle se tenaient aussi plusieurs autres marchés.
Beaucoup de iraces de cet ancien état des choses subsistent encore présentement, et les habitudes qui s'y rapportent n'ont pas laissé de prèteileurs motifs à la mesure effectuée par suite de la révolution de 1789 , — de la translation de la halle au blé, dite Tripot , de la grande rue Notre-Dame, dansl'ancienneéglisedela place Saint-Sauveur.
Comme emplacement principal du Grand-Marché^ la place Saint-Sauveur avait été, de temps immémorial , destinée aux exécutions de justice , et on y avait élevé , à cet effet , un échafaud, autrefois accompagné d'un pilori. Les expositions de la porte d'entrée de l'ancien tripot, ont dti y être transférées en dernier lieu , par suite du déplacement de la Halle. Toutes ces expositions s'y pratiquent encore actuellement. Les exécutions capitales en ont été écartées-, elles se font sur la place des Fossés-Saint'Marlin.
En raison des faits ci-dessus , on trouve la place Saint-Sauveur anciennement qualifiée des noms de Place- du- Mardi é , du Grand-Marché ou du Marché-Vieux , et quelquefois encore Place-du-
Pilori. Celte même place a subi avec le lemps quelques changemeuls plus ou moins notables.
D'abord elle a été agrandie par la démolition d'un grand nombre àe porches qui l'environnaient, et plus lard par la destruction d'une partie du cimetière de Saint-Sauveur , qui faisait autrefois saillie sur elle, devant l'ancien portail de l'église de ce nom.
A son autre extrémité vers le nord-ouest, elle a changé de forme et de distribution , par la formation de la Place-Fontette , l'ouverture de la rue Guillaume-le-Conquérant , sur le Bourg-l'Abbé , et la construction du nouveau palais de justice , aux abords de l'ancienne tour de Chastimoine , attenant à un dernier recoin de marché, qu'on appelait communément le Coignet-aux-Brebis . Avant ces changements , c'était dans cette dernière portion , formant enfoncement ouest de la place, que se trouvaient l'échafaud et le pilori.
Entre les rues adjacentes , on remarquait d'abord , sur le côté nord , la rue Pémmjnie , tendant à la porte de ce nom , et formant communication ordinaire avec la route de Bayeux , depuis (]u'on avait cru devoir fermer celle de la porte Arthur. Ce nom de Pémagnie avait donné lieu à beaucoup de suppositions. M. De La Rue a reconnu que c'était celui d'une famille riche et distinguée de ce quartier. L'orthographe du nom était Pest-Mes~ f/nic j ([ui signilie nourrit famille.
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Lame des Grandes-Eco/es, parlant presque du même point, et se dirigeant à l'est, prenait sou nom de sa situation le long des bâtiments de l'Université. — Elle a été nommée plus tard 7'ue de la Chaîne , à cause des chaînes de fer qui eu fermaient le passage durant les heures des cours.
La rue attx Nanips , coutiguë à celte dernière, et faisant retour au Sud , était plutôt une place qu'une rue ordinaire. Nous avons dit à quoi elle ('lait employée. Son nom signifie gages, ou effets d'hahillenient ou d' arneiihlement .
J'ai lu, dit l'abbé De La Rue, dans les notes » qu'il avait jointes à son exemplaire des Origines « de Caen, par Huet, j'ai lu dans un manuscrit " de la Bibliothèque cottonienne , que la maison « qui est au haut de la rue aux Namps, et qui , « faisant l'angle de cette rue et de celle des Frères « Mineurs ou Cordeliers , a toute sa façade sur la «< rue de l'Université , avait été construite par « Odon , évêque de Bayeux et frère de Guillaume- <■ le-Conquérant. Elle est bâtie sur voûte. Notre « fameux imprimeur Michel Angier habitait cette « maison au XVIe siècle , et l'auteur du manus- « crit précité dit que c'était de cet artiste lui- « même qu'il avait appris l'origine de cet hôtel. «Cependant^ je serais assez porté à croire qu'on « a fait confusion , et que l'hôtel attribué à Odon « est celui de l'évèquc Nicolas du Bosc , qui éiail
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« précisénieiil vers cet endroit dont nous ne con- « naissons plus Tancienue topographie. »
Au l)as de la rue aux Namps , la rue des Croisiers , formant en quelque sorte prolongement est de la rue Saint-Sauveur, avait anciennement porté le nom de Franche-Rue. — On croit que ce devait être par opposition à l'état de vassalité des habitants d'un quartier voisin.
Par delà celte Franche-Rue , en dernier retour vers le sud, se trouvait le territoire de Gémare, connu principalement pour ses moulins. L'abbessc Cécile , fille du duc Guillaume, y en possédait un, provenant de donation du chambellan, sire de Tancarville, à quoi elle en réunit un autre que Ranulfcle-Vicomte lui avait donné dans la rue Froiderue. Les ducs de leur côté y en avaient un que Richard- Cœui-de-Lion céda à l'abbaye d'Ardennes , — et les religieux de l'IIôtel-Dieu y en ont possédé plus tard un troisième. On distinguait alors un haut et un has Ge'mare. Ce dernier est devenu ce que nous appelons présentement la rue des Teinturiers.
RUE SAIM-JEA^ ET UUES ADJ\CE>TES.
Tout ce qui compose la partie basse delà Ville, vers le sud , a formé autrefois une portion de prai-
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rie, comprise enlre les points que dëlerinineni présentement le pont Saint-Pierre et celui de Vaucclles. De l'un rie ces points à lauire , on avait pratiqué, à travers la prairie, une longue chaussée , qu'on appelait Exmoisine ou Hiesmoise , parce qu'elle établissait la communication de Caen avec le pays à'Hiesines ^ lequel commençait à Vaucelles , alors tout à fait étranger à la Ville et au territoire de Caen.
Peu après il s'établit des habitations sur les bords et aux environs de cette chaussée , qui est devenue plus lard ce qu'on a nommé la rue Saint- Jean. Ce mouvement de la population a dû commencer avant la fin du VIP siècle, s'il est vrai qu'il y ait eu alors dans le quartier , comme le dit la tradition , une église paroissiale^ fondée par saint Regnobert.
Ce même quartier Saint-Jean n'existait toutefois encore qu'à l'état de faubourg, au temps du duc Guillaume, qui le laissa en dehors de l'enceinte des murailles dont il environna toute l'ancienne cité. Robert-Courte- Heuse , son fils, la réunit à celte dernière , ou plutôt en forma comme une autre ville contigué , qu'il entoura de ses fortifications parlicuiières , après en avoir préalablement fait une île, au moyen du canal qu'il ouviit sur sa lisière ouest , et auquel il a laissé son nom.
La porte Millet fut placée sur le point le plus
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écarié de l'enceinte , au sud de la voie dont nous avons parlé. Elle doit être de celle époque, et son nom se trouve bien positivement cité , moins de deux ans après, dans le récit des événements qui mirent lin 'au règne de Robert- On remarque sur ce qui regarde l'emplacement de celle même porte Millet, qu'elle n'avait pas été portée en avant, jusqu'au grand courant de l'Orne, vers le pont de Vaucelles, mais seulement établie en deçà , au lieu ou passait le canal des moulins de l'Hôtel- Dieu , formant dérivation de celui du duc Robert.
De quoi l'on a conclu plausiblement :
Que le canal des moulins avait été creusé dès ce temps , et faisait apparemment partie du syslème de travaux de fortification de ce quartier, ayant peut-être moins pour objet de fournir do l'eau à un établissement quelconque , que de présenter à l'ennemi, en cas de guerre, un courant de plus à franchir, au point d'attaque, et d'y ménager sur le front de l'Ile-Saint-Jean , celle autre petite île , appelée Pre de VIIôtcl-Dieu (actuellement lie des Casernes^), afin d'en faire une espèce de poste avancé, entre la porte el le grand pont.
Le canal du duc Robert avait son point de départ sur le grand couiant de l'Orne, au lieu dit de la Chaussée-Ferrcr , où subsistent encore les fondements de celle chaussée, construite alors pour déterminer lo vcrscnienl d'une partie des
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eaux de la rivière dans la Iranchée où il s'agissait de les porter. Il paraît que, dans le principe, le canal du duc Robert ne formait pas la conr- Lure qu'il a présentée plus tard , derrière la Cercle et les terrains de la Foire, et qu'il se dirigeait, sans détour, vers le pont Saint-Jacques, où il se joignait à la Petite^Orne , qu'il rencontre actuellement beaucoup plus haut. Les derniers changemenls survenus quant à cet état de choses, sont ceux que motivèrent les travaux de fortilication du bastion de la Foire , terminés , comme on l'a vu, en 1620.
La rue Saint-Jean ne paraît pas avoir été originairement destinée au commerce. On remarque qu'elle n'a point eu de porches. Il y existait dès le Xir siècle , beaucoup d'hôtels , avec jardins et fonds de terre, possédés par divers personnages , qui les tenaient des ducs, à charge de redevances, — et le nombre y en était surtout devenu considérable au XV*.
La r»^ des Quais , la première à gauche de la rue Saint-Jean, ayant son point de départ au pont Saint-Pierre, côtoyait tout le canal de la Petite- Orne , et allait atteindre le point de réunion de celle-ci à la grande tour , derrière l'enceinte est de l'ancien Hôtel-Dieu, attenant à l'emplacement de la tour Machart.
Toute la partie nojd do celle rue , du pont Saint-
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Pierre jusqu'aux abords de la rue des Caimes , éiait occupée^ comme l'indique son nom, par une suite non interrompue de quais de débarquement, avec magasins d'entrepôt pour le commerce du Port. Ces qilais étaient nombreux et avaient chacun leur nom particulier. Outre celui de rue des Quais, elle portait aussi, dans sa totalité, ceux de rue de la Rive, de la Grande -Rive et des SeuUes, ce dernier mot étant employé alors comme synonyme de magasins.
Les autres rues collatérales donnent lieu à peu d'observations :
La Neuve-Rue est une des plus anciennes du quartier. On la trouve dénommée ainsi à la date de 1156 ; — elle a pris de nos jours le nom de rue Neuve-Saint-Jean. — Il paraît que les évêques de Bayeux y avaient leur palais épiscopal dès le Xle siècle. Le célèbre Samuel Bocharty a possédé aussi un hôtel encore actuellement subsistant.
La rue de ï Engannerie se disait anciennement rue de la Gaisnerie. On ignore d'où lui venait ce nom. Le poète Segrais y avait sa maison , ornée d'une nombreuse galerie de portraits de personnages célèbres de son temps.
La r^ie GiiiJheit portait ce nom dès le XII* siècle, et l'avait reçu de l'un de ses habitants , Guilhert du Marché , descendant d'Aïulphc du Marché, fondateur de l'abbaye d'Ardennes.
RUE SAIKT-JEAN , ETC
La nie (Jos Carmes a clé appelée |)i'imiiivenieiit Petite-Rue-Saint-Jean^ ou rue Saint-Jeon-sur- I a- Rive.
La première mentiou conuue delà rue Frementel est de la date de 1295. On ne sait pas l'origine du nom.
Entre les rues des Carmes et Fremeniel , dans un espace qu'occupaient en partie l'hôtel d'Harcourt et le couvent des Ursulines, avec leurs jardins, etc. , on travaille en ce moment même à former un nouveau f[uartier, que traverseront plusieurs rues dirigées sur une nouvelle place d'Ainies aux approches du Port. L'une de cellesci , faisant prolongement d'un ancien impasse des Ursulines , a déjà reçu le nom de rue Singer, de celui du capitaliste, entrepreneur des travaux de ce même quartier.
Toutes ces rues collatérales à l'est, ont eu, ou ont encore pour objet d'établir la communication de la rue Saint-Jean avec les quais et le port. Celles du côté ouest vont toutes se rendre à la rue des Jacohins , et par celle-ci , au quartier de la Foire, au pont Saint-Jacques, et aux parties centrales ei occidentales de l'ancienne Ville.
La rue des Jacobins s'appelait anciennement rue Saint- Jacqueson rue de la Chaussée. Du pont Saint-Jacques, où elle î^vait son point de départ , elle n'avait été conduite d'abord directement que
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jusqu'à l'église des Jacobins. De ce dernier poini, elle se détournait à gauche , pour gagner la rue Exmoisine par un prolongement qui ne laissait pas de garder son nom jusqu'au bout.
Plus lard , le prolongement a été remplacé par la rue de l'Oratoire, qui paraît occuper plus ou moins exactement le même terrain.
-'Il y avait d'ailleurs communication établie avec Saint-Jean, par la rue de Bernières. Celle-ci avait son point de départ à la place des Jacobins, attenant au pont Saint-Jacques, et après avoir côtoyé, en ligne droite, les murs de ville adjacents, jusqu'aux abords de l'abreuvoir actuel, se divisait ensuite en trois ruelles, dont la dernière, sur la gauche, suivant le détour de ces mêmes murs, allait, avec eux, aboutir, en avant du pont Saint- Pierre, à l'emplacement de la Tour de l'Horloge, etc. ; tout cela a été changé depuis, la rue n'a été mise dans son état actuel qu'en 1675. Elle avait pris son nom de celui d'une famille honorable qui y possédait des maisons et des jardins.
Au sud du quartier des Jacobins, existaient de temps immémorial des terrains en nature de prairie, où se tenait une foire de Saint-Denis, nommée aussi la Foire du Pré , déjà men donnée à la date de 1026 , dans une charte du duc Richard H. Ce territoire fut choisi en 1655 , pour devenir l'emplacement de l'Hôpital-Général qui y fut en ctVet
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éiabli peu apiès. La rue des Jacol)ins fut alors ledressée el coniinuée par un prolongement direct vers le sud jusqu'à l'angle nord-ouest du mur d'enceinte de l'hôpital, et de ce pointa la rue Saint- Jean , on établit , le long de la façade intérieure de ce même hôpital , la rue qui fut alors nommée de Saint-Louis.
Ce soDt donc en tout trois communications qui toutes avaient existé jusqu'à nos jours , entre la rue Saint-Jeau et le quartier des Jacobins, à savoir: celles de Bernières , de \ Oratoire et de Saint- Louis. Après la révolution de 17S9 , on y en ouvrit une quatrième, nommée rue Neuve-des- Carmélites, à travers l'emplacement occupé par le couvent et l'enclos de ces religieuses. Et dernièrement on vient d'y en établir une cinquième, traversant de même l'ancien hôtel et les jardins de la famille de Faudoas, à peu près en face du portail de Saint-Jean. Celle-ci a été exécutée par voie d'entreprise particulière de M. Harou Romain , architecte du Département, qui lui a donné le nom de son père , Jean-Romain .
Nous avons dit qu'en dehors de l'Ile-Sainl-Jean, au-delà delà porte Millet, l'établissement d'un canal dit des Moulins de l'Hôtel-Dieu , avait eu pour résultat de former une autre petite île, appelée communément Pré de l' Hôtel-Dieu , où avaient été, alors et plus tard, exécutés divers travaux de
forlilicaiion. Lorsque le lemps des guerres fulbien passé , en 1734 , on eut la pensée d'en prendre la partie ouest , afin d'y établir un jardin de botanique. Ce projet ne fut pas agréé par le gouvernement qui avait d'autres vues sur ce terrain , où il fit, peu après, bâtir une caserne. Celle-ci subsista sans changement jusqu'en 1786. A celte dernière époque, il avait été arrêté de l'agrandir sur des plans tout nouveaux. La première pierre d'une grande aile sud, fut posée par le roi Louis XVI , à son passage à Caen , et les travaux commencèrent aussitôt après. La révolution de 1789 les suspendit , et les a laissés interrompus durant près de quarante années. Lorsqu'on les reprit dernièrement , les questions qui se présentèrent d'abord, lurent de savoir sur quel plan ils devaient être continués, et laciuelle des deux parties faites, devait être sacrifiée à l'achèvement de l'autre. On a fini par les conserver et réparer toutes deux, en les raccordant le mieux qu'il a été possible. Pour élargir l'emplacement vers le nord , et y ménager l'espace nécessaire à la construction d'une autre aile , projetée de ce côté , on a commencé par combler l'ancien canal des moulins de l'Hôtel- Dieu, destiné à y être joint. — Une rue pourra être ouverte à côté , sur les terrains de l'IIôpital- Général . Dès à-présent le canal des Moulins n'existe plus, l'Ile des Casernes n'est plus une île , et ce
PLACE-ROYALE , ETC
qui fut dernièremeni celle île, se iroiive en tlétinilive réuni au lerriloire de celle de Saint-Jean.
Le ponl Sainl-Jacques, est, quant à son importance, le dernier des tiois principaux de la Ville. — On le croit ancien, et probablement du temps du roi Henri l". — Il dut être réparé en 1/462 , et vient d'être de nouveau reconstruit à neuf, en granit, enl83S.
PLACE-ROYALE ET RUES ADJACENTES , ETC
A l'ouest du pont et de la porte Saint-Pierre, vers le point où venaient s'y réunir les murs des deux enceintes de la vieille et de la nouvelle ville, on avait laissé un espace vide, faisant enfoncement entre elles, et en-dehors de l'une et de l'autre. Ce terrain qui était resté en nature de prairie, était traversé par une chaussée dite de Saint- Jacques, tendant de la porte delà Boucherie à celle des Jacobins.
La partie de celte prairie, située à gauche de ladite chaussée, avait été \\ommée\e<, Petits (ou les Menus) /"re*, une autre partie dite les Gmnds- Pre's , occupait le côté opposé sur la droite. Peu à peu la partie gauche, dite les Petits-Prés ^ se couvrit d'habitations, et alors son nom de Petits-Pres
se perdit, on plutôt lui échappa, et fiil transporté à la partie de droite , qui avait porté le nom de Grands Près.
C est sur.Ia portion immédiatement attenante de ces nouveaux Petits-Prés , appelés aussi Prés des Ehats , à droite et le long de la chaussée Saint- Jacques, qu'ont été établis la Place-Royale et tout ce qui compose le quartier environnant. Les plans relatifs à l'opération avaient été réglés en 1635, et la statue de Louis XIV y fut inaugurée en 1685.
Celte statue, œuvre de notre sculpteur caennais, Jean Posiel , était en pierre , et placée sur un haut piédestal, accompagné de quatre inscriptions , dont une en vers français du poêle Segrais, alors le premier de nos magistrats municipaux. Elle fut renversée de nuit en 1792, par des émissaires de ce qu'on appelait le club des Jacobins. Celle qui la remplace actuellement a été érigée en 1828 , par suite de délibérations et arrêtés antérieurs de l'autorité municipale de l'époque , remontant à celle de 1819. Elle est de bronze , de onze pieds de hauteur, et a été l'ouvrage de Î\L Pctitot fds.
Avant la formation de la place, et préalablement à toute opération y relative , la clôture de ce quartier , à son extrémiié ouest , et sa réunion définitive à la A ille, avaient été effectués, comme nous l'avons dit , dès la fin du XVI' siècle et le conimencemcnldu XVIF (de 1595 à 1620), par la
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conslruclion dn rempart de la Porte-Neuve, et dos deux bastions adjacents.
Près de ce même rempart, et attenant au côté sud do ladite Porie-Neuve , avait été construit ce qu'on nommait alors \ Hôtel de Manneville . L'adminislraiion départemenlajp a fait, en 1803,rac- ([uisilion de cette propriété , dans la vue d'en faire un liùiel de la Préfecture. Il y a été exécuté à ce dessein d'importants travaux , qui en laissent d'autres à désirer. Les bureaux n'ont pu y être placés, quant à présent , et l'cstent , en attendant , établis non loin de là, comme nous l'avons dit, dans les bàlimenis de l'ancien collège du Mont.
Cet hôtel de la Préfecture est celui qu'a occupé le roi Louis-Philippe , à son passage à Caen , en
Sur la Place-Royale , dans les bàlimenis de la mairie, qui furent précédennnent ceux des prélres Eudistes , se trouvent aussi la bibliothèque de la Ville, les deux musées , et quelques écoles dont il sera parlé ailleurs.
Les rues adjacentes sont toutes nouvelles , et ne donnent sujet à aucune observation importante. En face de la rue des Quaire-Venls , parlant de l'angle sud-est de la Place-Royale , on a jeté dernièrement , sur le courant de la Petite-Orne, pour l'usage des gens de pied , un pont qui , commuliiqiiani avec la rive opposée , met , pour eux , le
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quailier delà Place-Royale en conmiunicaiion directe avec celui de Saiiil-Jean, au moyen d'un passage couvert , ciabii sur la gauche de la rue de Dernières, par M. Bellivet,qui lui adonné sou nom.
N. B, La plupart de nos noms de rues et de places publiques , à Caen comme ailleurs , avaient été changés, par suite de la révolution de 1789 , dans la vue d'en exclure ceux des saints, et tous autres impliquant rapport à quelque idée de tout ce qu'on appelait l'ancien régime.
On y en avait substitué d'autres, à prétention démocratique de toute sorte , et nous eûmes alors et partout des rues et des places de la Liberté, de f Egalité , de l'Union , et du Civisme ; d'autres de Solon, de Scévola, de Brutus, de Guillaume- Tell, de Calas et de Mail y ; et puis d'autres encore , de l'Industrie, du Commerce, de l'Homme- Libre, des Piques et des Sans-Culottes , etc. , le tout pris et donné pêle-mêle, au hasard , quelquefois comme à contresens. C'était une Babel à ne pouvoir s'y entendre. Cet essai n'eut aucun succès et tomba de lui-même^ sans laisser de trace ni de souvenir.
FAVBOURGS, ETC. 2.') S
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Nous comptons les faubourgs de Caen au nombre de cinq , à savoir :
VauceUes , — Saint-Gilles , ou le Boiirg-l'Ahbesse , — le Vaugueux , — Saint- Julien , — et le Bourg-V Ahhé .
On pourrait retrancher le Vaugueux, que quelques-uns considèrent comme une dépendance du Bourg-l'Abbesse ; — ou bien , au contraire, ajouter Sainte-Paix , dont l'origine et l'existence primitive ont été distinctes et séparées de celles de Vaucelles. Le Bourg-l'Abbé admettrait aussi des subdivisions plausibles. Il ne suit de tout cela aucune difficulté qui touche au fonds de notre sujet.
Dans tous les cas , la Maladrerie reste encore en dehors de cet ensemble, et forme ou un dernier faubourg , isolé de tous les autres , ou bien un hameau voisin et annexe, dépositaire spécial d'un grand établissement public que lui ont confié la Ville et le pays.
On remarque au sujet des quatre faubourgs principaux, qu'eux-mêmes aussi avaient existé à l'état de villages distincts, avant l'époque de leur réunion à la Ville. Ils avaient alors chacun leur nom
ik
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propre, de hameau ou de paroisse , donl lesiiaces se sont plus ou moins sensiblement conservées dans les souvenirs el dans les écrits.
P'aiiceUes ji gardé le sien. Celui de Calix , jadis éiendu à loui le Bourg-l'Abbesse , est resté à une de ses dépendances bien connues. Une rue de Calibourg , près de Saint-Julien, el une Phicenilers à Sainl-Ouen , rappellent ceux que portèrent anciennement Tune et l'autre de ces deux localités.
VAUCELI.F.S , ETC.
Le faubourg de Vaucelles , dans l'état présent des choses , se compose de deux parties distinctes, qui ont formé précédemment les deux anciennes paroisses de Saint-Michel de Vaucelles et de Sainie~Paix-de-Toussaint, Nous avons dit ailleurs ce qu'on sait de l'origine de ces deux paroisses. Celle de Vaucelles paraît remonter à une époque fort ancienne , cl avoir précédé la fondation de la Ville de Caen.
Dans les premiers temps de leur existence respeciive , ces deux localités , de Vaucelles et de (]aen , étaient étrangères lune à l'autre, isolées d'ailleurs , et séparées par toute l'étendue de prairie où s'f'si formé plus lard le quartier de Saint-
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Jean de Caon. De celle même porlion de prairie, i\nc pariie appartenait alors à la paroisse de Vaucolles, dont le territoire formait extension an nord , vers Caen , jnsqu'à y atteindre l'eraplacemenl actuel delà rue Frenientel. Celui de l'ancien IIôiel-Dieu avait fait partie de cette extension dn territoire de Yaucelles , et formait dépendance bien connue de son éfjlise-mère de Saint-Michel. C'est par conséquent aussi sur une partie déniera brée de Yaucelles qu'avait été établie l'ancienne porte d'entrée du quartier Saint-Jean , communément Porte-Millet.
Le canal de la Grande-Orne , que dépassaient ainsi notablement les dépendances de Yaucelles , existait à peu près dans l'état où nous le voyons , dès le milieu du XI^ siècle. Il y avait à Montaigu, au temps des fondations pieuses de Guillaume et de ÎMathilde , deux moulins qu'ils donnèrent à leurs abbayes de Sainte-Trinité et de Saint-Etienne de Caen.
Yaucelles a dû avoir de bonne heure un pont sur le canal de la Grande-Orne. Il a pu y en exister un avant la fondation de Caen , et même aussi peut-être dès le temps des llomains. En 1^32 , au temps de l'occupation anglaise , il y en existait un, dont une arche se rompit alors ^ et s'écroula dans la rivière. Il fut peu après convenablement réparé. Il se trouvait ruiné en 1512 , et on commença en
238 VILLE DE CAE».
ce temps à y en consiruire un autre qui ne fui terminé qu'en 1530. Celui-ci fut fait aux frais du duc de Ferrare , alors engagiste du domaine de Caen. Il fut nommé le Pont-Frileux. — Il était raide , étroit et mal construit. — Il a été démoli en 1825, et remplacé par un autre, qui réunit tous les avantages opposés à ces défauts. — C'est le plus important de ceux que possède notre cité.
Vaucelles a eu ses seigneurs particuliers qu'on trouve mentionnés dès le Xr siècle , et dont la série ne paraît se terminer qu'à la lin du XIIP, en la personne d'André de Pont-Audemer.
La paroisse de Sainte-Paix a eu une origine distincte et indépendante de celle de Vaucelles. C'a été , dans le principe , un démembrement de celle de Mondeville, dont le territoire s'étendait primitivement à la rencontre de celui de Vaucelles , jusqu'aux abords de la petite vallée de passage , sur laquelle existe actuellement le pont. Le coteau dont elle se forme, n'a commencé que fort tard à être habité. On n'y trouvait qu'un feu à taxer en 1.371 _, lorsque la Ville en comptait 525 ; et sa réunion à la bourgeoisie ne date que de l'an 1729.
SAli>T-(;iLLES.
Le faubourg de Saint-Gilles fut appelé ancien-
SA.I>T-GILLES
iiejuciu Calix ou Calli/. Après la rondaiioii de l'abbaye de Sainie-Trinilé, on le nomma le liourgl'Abbesse. Il a pris plus lard le nom du pairori de son église. Celui de CaUjc est demeuré à la portion de son territoire au-delà de l'enclos abbatial. Le (juariier de Saint-Gilles , dans toute son étendue , avait été donné par le duc Guillaume à l'abbesse de Sainte-Trinité de Caen , pour composer sa seigneurie , avec juridiction temporelle et spirituelle. Delà ce nomdeBourg-l'Abbesse qu'il reçut alors, et qu'il a conservé long-temps.
Cette localité de l'ancien Calix, n'était habitée primitivement que par des pauvres. La fondation du grand monastère de Sainte-Trinité ne tarda pas ày attirer unepopulation plus choisie. Cette importance de Saint-Gillesalla en croissant avec le temps, et nous trouvons qu'au XV'' siècle, les personnages les plus marquants de la Ville y avaient un grand nombre de beaux et riches manoirs.
De ce nombre étaient entre autres :
1^ Le manoir de Courtonnc , ayant appartenu d'abord au chapitre de Bayeux , au XlIIe siècle , et plus lard aux évêques de Lisieux , jusque vers la lin du XVe , etc. L'hôtel avait son entrée sur la lue Basse-Saint-Gilles^ et était accompagné de prés et de jardins , avec droit de pèche sur la Petite-Orne, etc. L'emplacement est bien connu et a conservé jusqu'à présent son ancien nom. On le
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désigne pour le lieu où devra êire placé le bassin du nouveau canal maritime projeté.
2° L'hôtel de Nollent , vulgairement des Gendarmes , que quelques-uns ont appelé aussi le Petit- Château de Calix. Il subsiste dans ce quartier , sur la gauche de ce qu'on appelle le chemin de Colombelles , près de la rue Guerrière. C'est un ancien manoir d'habitation particulière , orné de statues de guerriers qui semblent en défendre l'approche , avec médaillons accompagnés d'inscriptions morales , etc. Il fut bâti vers la fin du XV* siècle , par Girard de Nollent , sur un fonds (|u'il tenait de sa mère, GuillelminedeCouvrechcf, mariée en 1455.
On remarque dans les contrats de fief passés par les possesseurs de fonds à Saint-Gilles aux XIV° et XV* siècles , qu'outre le prix annuel delà fieffé il y est souvent stipulé une redevance en fleurs , comme une glane de lavande , un chapel de roses vermeilles, etc. De cette observation, il semble résulter , comme conjecture, qu'apparemment dès ce temps, ainsi qu'aujourdhui , les habitants de ce même quartier de Saint-Gilles , s'occupaient l)aiiicidièrement de la culture des fleurs.
L'abbesse de Caen avait des renies de cette espèce, qu'elle recevait en grande cérémonie, le le jour de la fêle de Sainte-Trinité.
La vi^ne a aussi été cultivée à Saint-Gilles , du
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XII' jusqu'au XVI^' siècle. L'abbcsse y avait son grand et son petit vignoble jusqu'en 1515.
Il a existé d'anciens quais au quartier du Bourgl'Abbesse , joignant la porte du Bac , le long de la rue Basse-Saint-Gilles , et des terrains adjacents sur la gauche de la Petite-Orne. Ou cite celui de Giiillaume-le-Roi , près de la tour de ce nom , comme ayant été le plus fréquenté de la Ville, avant l'établissement de ceux de la rue des Quais.
Le poète Jean Marot a dû être originaire de la paroisse Saint-Gilles de Caen. Une maison de la rue Basse-Saini-Gilles a porté son nom , et paraît lui avoir appartenu.
LE VALGUEUX.
Le Vaugueux n'avait pas été compris dans la dotation primitive de l'abbaye de Sainte-Trinité , telle que l'avait stipulée le duc Guillaume en 1066 et 1083, — Il y fut ajouté par concession postérieure de son fds Roberi-Courte-Heuse , un peu avant l'an 1100. Ces deux faits expliquent peutêtre pourquoi quekpies-uns font de ce même Vaugueux une partie du Bourg-l'Abbesse, tandis que d'autres veulent le compter pour un faubourg à part. Le Vaugueux, quoique situé hors de l'en-
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ceinte de la Ville , dépendait de la paroisse de Saint-Pierre , et n'a jamais été réuni à celle de Saint-Gilles.
On ignore l'origine du nom de Vaugueux. — Il paraît qu'il's'est dit d'abord Valguii ^ V algue ^ ou Valguée. La charte latine du duc Robert en fait Vallemçjue , en le mettant à l'accusatif. D'autres actes donnent f^al goe , Val giiaw et Gwag Cuti o mi , etc. — Rien de tout cela ne paraît susceptible d'èlre expliqué.
On trouve qu'à la date 1203, une concession des revenus du Vaugueux {Gicag Cadomi), avec celle du fief de la Gco\e (^feiidum Jaolœ), avait été faite par le roi Jean-sans-ïerre , sauf réserve des droits de l'abbesse de Sainte-Trinité , à un ancien sénéchal de Normandie, Garin de Glapion. — Les pièces nous révèlent cette circonstance, que le roi , qui apparemment connaissait peu les objets, écrivit à cette occasion, aux barons de son Echiquier , pour leur demander de lui dire au juste ce que c'était , et quelle pouvait en èire la valeui-. — Nous n'avons point leur réponse-, mais il est certain que son effet fut de faire confirmer, par le monarque , la décision favorable qu'il avait piise de prime abord , et avant toute explication sur ce sujet. — Le fief do la Geùle, nicniionné dans ces mêmes pièces, comme une sorte d'annexé du Vaugueux , devail apparemment en faire partie , else
SAINT- JULIEN
Nous avons dit que la paroisse Saint-Julien a existé, à son origine , comme localité distincte, sous le nom de Calibourg. Une charte du roi Charles-le-Bel , à la date de 1325 , la cite sous cet ancien nom. On a remarqué sur les détails de la circonscription de celte même paroisse, que le iracé a dû en èire fait avant celui des murs d'enceinte de notre ancienne cité.
Une portion du quartier de Saint-Julien a été bâtie sur un emplacement de carrières exploitées, et en a pris son nom qu'elle portait déjà en 1^10. Le territoire de ce faubourg dépendait, en grande partie , du fief de Montenay , sis à Venoix, et appartenant aux Bertrand de Roncheville. Les habitants étaient vassaux et vilains, comme le rappellent les noms d'une rue et d'une partie adjacentes , et il est connu que les habitants de Caen , pour ne pas déroger à leurs privilèges de franchise , refusaient de prendre leur habitation à Saint- Julien.
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Les Juifs, d'autre paît, avaient leur établissement dans ce quartier, où ils avaient été introduits au temps du duc Guillaume. Ils y exerçaient le commerce et l'usure , et y formaient une espèce de corporation , qu'on avait soumise à des magistrats particuliers. Le nom de rue aux Juifs avait été donné alors à celle que nous appelons actuellement rue Bosniere , et il existait , dans les alentours, des emplacements dits Jardin et Cimetière des Juifs.
Le faubourg de Saint-Julien possède le Jardin des Plantes de la Ville, qui y a été établi en 1736, sur un terrain compris entre l'ancien enclos de la chapelle de Notre-Dame-des-Champs, et le point de départ de la nouvelle route de Creully. On y accède par la rue Desmoueux , nom d'un professeur sous lequel l'enseignement de la botanique y a spécialement fleuri , et qui y a eu son tombeau et son monument, érigés par ses élèves, en 1801. On s'occupe en ce moment de travaux à faire à cet établissement , qui doit cire de beaucoup aug~ mente,
LE BOURG- l'abbé.
Le Bourg-l'Abbé , ainsi nommé comme formant la seigneurie de l'abbé de Sainl-Éticnne de Caen,
LE bourg-l'abbé. 3^5
se coniposail des deux paroisses de Saint-Nicolas et de Sainl-Ouen , dans leur enlier , avec quelques parties de territoire de celles de Saint-Éiienne-le- Vieux et de Saini-]\larlin. Une portion de ce faubourg avait (ornié dans le principe , un village particulier, appelé Fillers ,■ il paraît avoir été, plus ou moins exactement, remplacé par la paroisse de Saint-Ouen.
La principale rue du Bourg-l'Abbéest celle qui, l)rolongeant la ligne des grandes rues de Saint- Pierre et autres , le traverse de l'est à l'ouest, en se dirigeant vers Bayeux, dont elle a pris son nom. Cette rue de Bayeux existait au temps du duc Guillaume , et se trouve citée dans ses chartes. Sous ses successeurs , elle avait été appelée rue de Bures , comme conduisant, en un lieu de ce nom oîi ces princes avaient un château et une foret , dont l'emplacement se retrouve au village de Balleroy , avec ses anciennes dépendances , comprenant la forêt de Cerisy. Au XVT siècle, on la nomma la rue du Prêche , parce que les protestants y avaient alors leur temple, lequel y subsista, comme nous l'avons dit, jusqu'à la date de 1685.
Entre la place I-'onteiie et l'entrée de la rue de Bayeux , dans la ligne du prolongement des grandes rues de l'ancienne Ville, vers l'ouest, se trouve celle de Guillaunie-le- CoïKpiérant ^ formant comme une extension de la Ville , sur louver-
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lure du faubourg. Elle est nouvelle, ei. daie de moins d'un siècle; mais il est vrai de dire d'ailleurs, qu'elle n'a fait qu'y renouveler l'existence d'une autre voie, d'ancienne origine , qui n'a pu manquer d'y prendre naissance, au point sur lequel ouvrait autrefois la porte Arthur , spécialement nommée aussi, porte au Duc. Son point de départ s'y trouve à quelques pas en dehors de l'emplacement qu'avait occupé l'ancien rempart du Coignet-aux-Brebis^ laissant à droite celui de la tour Chaslinioine , occupé maintenant par l'entrée du bâtiment de la nouvelle prison. Son nom actuel est d'application toute récente ; elle a été précédemment appelée Chemin - Neuf et rue Saint-Benoit.
Au carrefour de rencontre , derexirémité ouest de celle rue avec celle de Saint-Martin , existait une petite boucherie, privilégiée pour le quartier, et un carcan ou poteau d'exposition publique, indiquant la haute justice de l'abbé de Saint-Etienne de Caen. Il y avait eu, plus anciennement, à l'autre bout de la place, vers l'entrée de la rue Caponnière, une échelle dite des parjures , pour la punition des boulangers vendant à faux poids. — Une croix se trouvait plantée près de là , et y a subsiste jusqu'à nos jours.
Au bout de la rue des Capucins , faisant suite à la rue Caponnière , et aliénant à rétablissement
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du Bon-Sauveur, se trouve la place Villers, dont nous avons cité le nom , comme ayant été anciennement celui de la majeure partie du quartier.
Il a existé dans la paroisse Saint-Ouen de Caeii, un ancien fief, dit Pend-Larron , dont le possesseur était obligé de fournir un bourreau à la justice de la Ville , toutes les fois que celle-ci en avait besoin. Des actes anciens citent une toui-, une venelle, et une z^xnèx^ Pend-Larron ; les religieux de Saint-Élienne se trouvaient propriéiaires de ce fief en 1324. Il veut réclamation de leur part, à cette époque , sur l'objet de celte singulière redevance ; le procès se termina en 1374 par voie de transaction , les religieux s'engageant à payer une rente annuelle de 16 livres, aux fins d'en être dispensés.
Vers l'extrémité ouest de la rue Guillaume-le- Conquéraut , à l'entrée de la place attenante , donnant accès à la grande église de Saint-Éiienue et au pavillon du Collège royal , a été élevé une sorte de monument funèbre, à la mémoire du duc de Berry, assassiné à Paris en 1820. La construction est censée occuper le point précis où le prince mit pied à terre, pour se rendre à l'église de Saint- Etienne , à son arrivée à Caen , par suite de son débarquement à Cherbourg, en 1814, au moment de la cliule du gouvernement impérial. Elle est en forme d'obélisque , de dimensions exiguës , et
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de nul eflei, suriout devant les hautes et magniliques pyramides , si près desquelles on lui a donné son emplacement.
LA MALADRERIE
Ce qife nous appelons actuellement la Maladrerie, n'est qu'une sorte de village, qui s'est formé peu à peu , en dehors de la Ville et de ses faubourgs, sur un territoire de la banlieue, aux abords du lieu isolé où avaient été placées, à cette époque, les deux léproseries de Beaulieu et du Nombril- Dieu. Ce territoire faisait partie de la paroisse Saint-Nicolas.
Depuis que le fléau de la lèpre a cessé d'affliger l'Europe, les établissements de léproseries , lorsqu'ils ne sont pas entièrement tombés d'eux-mêmes, ont dû être appropriés à quelque autre genre de service, étranger à leur ancienne destination. Ce dernier cas est celui qui s'est réalisé à l'égard de la maison de Beaulieu. Cetétablissement, comme léproserie, paraît avoir prolongé son existence nominale, beaucoup au-delà du temps où il fut réellement occupé par des lépreux. On a vu que sa suppression définitive , à ce litre , ne peut dater que de l'an 1696 , époque où ses revenus furent réunis à ceux do rilùlol-Di(Mi.
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L'édifice dpnieurait alors vide et disponible. On en fil ce qu'on appelait une ?na{son de force , lieu de détention des vagabonds et malfaiteurs, condamnés à celle peine , pour lesquels il devint une prison spéciale , et tout à faii dislincle de celles des prisonniers aiiendanl jugement.
Plus lard , on y établit aussi les aliénés, qu'on était alors dans l'usage de traiter beaucoup plus mal que des malfaiteurs. Ceux qui y furent transférés dans le temps (1784), avaient précédemment occupé la tour Chastimoine , appelée de là vulgairement aussi Tour-aux-Fous . Quelques contemporains se souviennent encore de les y avoir vus, demi-nus, hideusement étendus dans l'ordure et sur la paille infecte, la plupart attachés par des chaînes de fer , aux murs noirs et humides de leurs cachots. Ils furent moins mal à Beaulieu, où, quelques furieux exceptés , ils vivaient pêle-mêle avec les détenus. Cette combinaison marchait à sa manière, et Beaulieu , que le public appelait alors plus communément Bicêtre , l'avait gardée, sans autre innovation, jusqu'à l'an 1818.
Les changements qui y ont été effectués ultérieurement, sont de nature à y avoir opéré une transformation complète. Ils consistent, pour l'objet fondamental , en ce qu'ayant dû être érigé en maison centrale de détentioti , pour les trois départements, formant le ressort de la cour royale
de Cacn , réiablissement alors subsistant , trop resserré dans ses dimensions , a dû en recevoir d'autres, beaucoup plus étendues, pour être approprié aux convenances de sa nouvelle destination.
Le travail d'agrandissement a été exécuté, et ses résultats ont été tels , qu'il a en effet plus que quadruplé la niasse des anciennes constructions qui en fournissaient le noyau. Ils consistent accessoirement , quant aux aliénés , en ce que ceux-ci devenus étrangers à ce même objet , ne pouvant qu'y gêner beaucoup par leur seule présence, sans aucun avantage de dédommagement pour eux-mêmes , puisqu'ils n'y étaient admis qu'en vue de la réclusion , et sans pouvoir y être soumis au traitement hygiénique qu'aurait réclamé leur état, ils ont dû en être écartés, pour être placés dans un asile mieux approprié à leurs besoins. C'est en laison de ces considérations, qu'ils en furent exclus en 1S20, et transportés, alors même, dans la maison du Bon-Sauveur , où ils trouvèrent si-Gigneuscmenl préparé tout ce qui jusqu'alors avait dû leur manquer ailleurs.
La maison centrale de Bcaulieu passe pour l'une des mieux administrées , comme elle est l'une des plus belles du royaume.
Le hameau de la Maladrcrie , n'a aucun intérêt historique , indépendant de celui qui se lie à ce sujet dos établissements de Beaulicu.
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BAIE, RIVIERE, PORT, ETC
Les terrains bas de la vallée de l'Orne^ a» dessus et au dessous de Caen , sont le produit des alluvions que la mer a successivement refoulées dans l'ancienne baie dont ils occupent la place. Des fouilles pratiquées dans le sol , y ont fait découvrir, à dix-huit ou vingt pieds de profondeur , des restes de pirogues de sauvages , et à treize ou quaioize seulement, des débris de navires romains, etc., avec des médailles d'Antonin Pie, se rapportant au II* siècle de Jésus-Christ. Le fait de l'assèchement n'a pu être que postérieur à la donnée de date que fournit la seconde de ces deux observations. Dans ces terrains nouvellement formés, la rivière a dû se tracer son lit , comme à sa fantaisie, et avec de grandes et nombreuses sinuosités. C'est ce qui lui était arrivé surtout dans la partie inférieure de son cours.
Dès le temps de Guillaume-le-Conquérant , l'état d^s cours d'eau , en ce qui regarde leur entrée et leur distribution sur le territoire de la Ville , était à quelques légers détails près^ ce qu'il est resté depuis. Il y avait dès-lors, grande et petite Orne, avec un moulina Moniaigu, grand et petit Odon , se réunissant à la Pclite-Ornc, etc., etc.
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Entre les diirérences , on remarque celle-ci siirloiil, que la Pelite-Orne et le Grand-Odon avaient alors leur point de rencontre au grand abreuvoir de la Praiine , ce qui fournissait aux navires de l'abbaye de Saint-Éiienne, la voie par laquelle ils lemontaient habituellement du pont Saint-Pierre jusqu'aux abords de cette abbaye, oii ils étaient reçus dans un bassin creusé à cet effet, et attenant aux murs de ses jardins. — Le prolongement actuel du Grand Odon, sous l'ancien rempart du quartier des Boucheries et vers le moulin de Saint- Pierre, est un ouvrage du XIV' siècle , et paraît avoir été fait principalement en vue de l'élablissement de ce même moulin.
On ne sait rien de positif sur ce qui regarde l'origine de la dérivation toute factice du canal du Petit^Odon. Plusieurs détails de son exécution , tant au dehors qu'au dedans de la Ville , semblent offrir les caractères d'un ouvrage ducal. Outre son utilité générale pour la Ville, l'opération paraît avoir eu aussi en vue quelques avantages particuliers aux seigneuries de Verson et de Bretteville-la-Pavée. Comme il est bieu connu que ces mêmes seigneuries sortirent du domaine ducal vers l'an 1023, pour passer en la possession de l'abbaye du mont Saint-Michel , il paraît devoir s'en suivre que la déiivaiion ne pourrait qu'être antérieure à celte épotiuc , ce qui
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la reporlerail , au plus tard , au règne du duc Ricliard II.
Le creusement <\u catuil du duc Robert , comme aussi sans doute celui de sa tranchée d'embranchement vers les moulins del'Hôtel-Dieu, doivent être de l'an llO^i, deux ans au plus avant l'expulsion de Robert. Un des premiers effets de ce travail , après celui de joindre l'Ile-Saint-Jean à la Ville , dont il doubla en conséquence l'étendue , fut de donner lieu à la formation de la ligne des quais , qui commencèrent dès lors à s'établir le long de la rue de ce nom. Il n'y en avait précédemment que sur la rive opposée de la Petite- Orne , aux abords de l'église Saint-Pierre et de la rue Basse-Sainl-Gilles, vers Courtonne et autres points environnants.
Acetteépoque, l'eau des hautes marées remontait encore jusqu'à Caen , de sorte que celle de la rivière n'y était pas potable, même pour les animaux. Raoul Torlaire, moine de Fleury-sur-Loire, dans le récit en vers d'un voyage qu'il lit alors dans nos contrées, remarque que son cheval refusa de s'y abreuver. Le fait de ce voyage doit être de l'an 1102.
Nous avons dit que dans son cours au-dessous de la Ville, à travers les prairies de l'est, la rivière d'Orne s'était fait son lit , comme à sa fantaisie, et avec de grandes et nombreuses siniiosi-
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Enlre les ditférences , on remarque celle-ci smloiit, que la Peiite-Orne et le Grand-Odou avaient alors leur point de rencontre au grand abreuvoir de la Praine , ce qui fournissait aux navires de l'abbaye de Sainl-Éiienne, la voie par laquelle ils remontaient habituellement du pont Saint-Pierre jusqu'aux abords de cette abbaye, où ils éiaienl reçus dans un bassin creusé à cet etVet, et attenant aux murs de ses jardins. — Le prolongement actuel du Grand Odon, sous l'ancien rempart du quartier des Boucheries et vers le moulin de Saint- Pierre, est un ouvrage du XIV'= siècle , et paraît avoir été fait principalement en vue de l'établissement de ce même moulin.
On ne sait rien de positif sur ce qui regarde l'origine de la dérivation toute factice du canal du Petit'Odon. Plusieurs détails de son exécution , tant au dehors qu'au dedans de la Ville , semblent offrir les caractères d'un ouvrage ducal. Outre son utilité générale pour la Ville, l'opération paraît avoir eu aussi en vue quelques avantages particuliers aux seigneuries de Verson et de Bretteville-la- Pavée. Comme il est bien counu que ces mêmes seigneuries sortirent du domaine ducal vers l'an 1023, pour passer en la possession de l'abbaye du mont Saint-Michel , il paraît devoir s'en suivie que la dérivation ne pouriail qu'être antérieure à celte épo(|ue , ce qui
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la lepoileraii , au plus tard , au règne du duc Richard ir.
Le creuseuient du cnnaldu duc Robert , comme aussi sans doute celui de sa iranchée d'embranchement vers les moulins del'Hôlel-Dieu, doivent être de l'an 1104, deux ans au plus avant l'expulsion de Robert. Un des premiers effets de ce travail , après celui de joindre l'Ile-Saint-Jeau à la Ville , dont il doubla en conséquence l'étendue, fut de donner lieu à la formation de la ligne des quais , qui commencèrent dès lors à s'établir le long de la rue de ce nom. Il n'y en avait précédemment que sur la rive opposée de la Petite- Orne , aux abords de l'église Saint-Pierre et de la rue Basse-Saint-Gilles, vers Courtonne et autres points environnants.
A cette époque, l'eau des hautes marées remontait encore jusqu'à Caen , de sorte que celle de la rivière n'y était pas potable , même pour les animaux. Raoul Tortaire, moine de Fleury-sur-Loire, dans le récit en vers d'un voyage qu'il lit alors dans nos contrées, remarque que son cheval refusa de s'y abreuver. Le fait de ce voyage doit être de l'an 1102.
Nous avons dit que dans son cours au-dessous de la Ville, à travers les prairies de l'est, la rivière d'Orne s'était fait son lit , comme à sa fantaisie, et avec de grandes et nombreuses sinuosi-
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garde le creusement^ il y a eu ce mécuiuplc, que l'elfet qu'on s'en étail promis a bienlôt ëié reconnu ne pas devoir être durable , les marées monlanles conlinuant , dans le canal redressé , ce qu'elles avaient fait de tout temps dans la baie , c'est-à-dire le transport et le refoulement des bancs mouvants de l'embouchure; de sorte que les alluvions qu'elles y amènent, et qui déjà y deviennent gênantes, en s'accroissant, comme elles le font sans cesse , ne peuvent manquer d'en venir à l'obslruer tout-àfaii dans un temps plus ou moins prochain.
Le port , tel qu'il est , a d'ailleurs le grand inconvénient de rester à sec , et d'y laisser de même aussi habituellement, deux fois par jour, les navires échoués sur leurs fonds de graviers ou de vases, aux marées basses, ce qui ne manque pas de les exposer à beaucoup d'accidents fâcheux.
Ces observations ont conduit à former plusieurs projets d'amélioration d'un mérite plus ou moins réel. Celui auquel on paraît devoir s'arrêter de préférence, se composerait des dispositions ci-après :
1" Laisser la rivière , comme elle se trouve actuellement, et en abandonner l'usage, en ce qui regarde le service ordinaire de la navigation.
2° Établir sur sa gauche, à travers les prairies, un nouveau canal, parallèle à son cours, et que des portes de Ilot, à son embouchure, tiendraient
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îoiijours rempli des eaux de la mer, ei l'eimc à l'invasion des alluvions des marées.
3" x\jouter au canal , à son exirémiié opposée, touchant à la Ville, et vers l'emplacement du jardin de Coui tonne, un dock ou bassin de sûreté, où , comme dans ce même nouveau canal , et par l'effet des portes d'entrée, les navires pourraient cire maintenus constamment à flot. Quelques préliminaires de ce plan sont déjà en voie d'exécution.
Indépendamment de ces projets , relatifs à l'amélioration locale du port de Caen , il en existe d'autres, au sujet de la navigation supérieure de l'Orne , et de sa jonction à effectuer avec la Sarthe ou la Mayenne.
L'idée d'une opération de cette espèce avait été conçue dès le temps de Charles VII , peu après la mémorable victoire de Formigny , suivie de l'heureuse expulsion des Anglais, — en 1450 , — et déjà un premier travail d'élargissement avait été commencé, à ce dessein , sur le canal longeant le coteau d'Allemagne, à la date de 1458.
Elle se représenta sous François V^ , en 1531 , avec celle du travail de redressement à opérer sur le canal de Longueval , et il fut , à cette époque même , arrêté plusieurs dispositions tendantes à en amener l'effet. — Les chaussées de Montaigu et de Bourbillon d'abord , et ensuite d'autres en amunl, furcnl ouvertes, et les maicliands de bois
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(le Caeii se servirent de celle voie , pour s'approvisionner de bûches flottées , qu'ils firent venir des bois du sieur de Cullay et autres environnants. Cet essai n'eut pas pour le moment, d'autre suite, bien que promettant beaucoup de profit. Le sujet a été souvent et amplement discuté depuis. Beaucoup de plans et d'importants mémoires ont été produits, et cependant trois siècles se sont écoulés , sans que les choses en soient en effet plus avancées. On s'occupe , en ce moment, de nouvelles études , qui semblent ne pouvoir manquer de conduire à un résultat prochain.
FOIRES ET MARCHÉS
Il exislail à Caen , dès les coramencemenls du Xle siècle, une foire Sinin\e\lenommée\aFoire du Pré, Elle se tenait au quartier de Saim-Jean, en un pré, où a été par la suite établi l'hôpiial-général de Saint-Louis. Elle commençait le jour de la fête de saint Denis, et durait huit jours. Une charte du duc Richard II , à la date de l'an 102Zi , donna à l'abbaye de Saint-Wandrille , la dîme de cette même foire. Nous trouverons qu'elle fut supprimée sous le roi Louis XI , eu 1470.
Caen possédait aussi , de temps immémorial , ses foires des premiers lundi de Carême, vendredi de la Mi-Carême, et Vendredi- Saint , à Saint- Sauveur , et celles des veilles de Noël , Pâques et la Pentecôte , à Saint-Pierre : toutes paraissant d'une époque antérieure à l'établissement de nos ducs , toutes s'étani maintenues jusqu'à nos jours, sauf quelques déplacements récemment effectués. Les deux premières sont encore d'une importance assez connue , en ce qui regarde le commerce des chevaux. La mo/i/re se fait actuellement sur la place d'Armes du quartier Singer, sur le nouveau port.
A l'époque de la fondation des deux abbayes de
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Cacn , le (lue Guillaume insiilua en leur faveur , pour chacune , une foire spéciale, à savoir : celle de la Tiinilé pour l'abbaye (Je ce nom, et celle de Saint-Michel (qui fut d'abord de Saint- Laurent), pour celle de Sainl-Éiienne. Toutes deux devaient être de trois jours. Nous avons vu ailleurs quels magnifiques privilèges y avaient été attachés. La première se tenait à Saint-Gilles , sur les places \oisines de l'abbaye, et la seconde dans les champs du Bourg-l'xVbbé , conligus à l'église de Saint-Nicolas. On appelait , et on appelle encore vulgairement celle-ci, la Foire aux Oignons. Comme les champs Saint-Michel , où elle se tenait , ont été lécemment transformés en jardins, la foire a dû être transférée ailleurs , et se lient actuellement sur la promenade du Petit-Cours.
Une autre petite foire d'un jour , dite d'abord de Saint-Etienne, et i émise ensuite aux Innocents (le surlendemain), avait été peu après ajoutée aux précédentes , par concession du duc Robert- Gourte-Heuse , an piolit de l'abbaye de Sainl- Étiennc , et se tenait dans les rues adjacentes à ce monastère.
Plus tard , et dans le troisième quart du XIP siècle, le roi Henri II établit la foire de Saint-Simon-et Saint- Jude, en faveur de la grande léproserie de Beaulieu , cl accorda à ce même établissement tous les droits de coutume ([ui pourraient en piovcnir.
FOIRES ET MAKCIIÉS. 2G1
Les choses leslèreiit loiig-lemps ainsi réglées , sans aucun aulrc changement essentiel.
On remarque qu'en 1^31 , les Anglais étant en possession de la Normandie , un capitaine normand^ nommé Ambroise de Loré, attaché au service du roi Charles VII , s'étant approché de la ville de Caen , à la tète de 700 cavaliers^ se jeta sur celte ville , où se tenait en ce moment la foire Saint-Michel , s'empara des marchandises et des marchands anglais , et se relira chargé de butin , et emmenant avec lui près de trois mille prisonniers.
Les dernières années du XV siècle donnèrent naissance à un autre ordre d'événements.
Depuis long-temps le roi Louis XI était fatigué dos guerres existantes entre la France et les ducs de Bourgogne , et souffrait avec dépit les actes de pillage qu'éprouvaient les marchands de son royau me, dans leurs relations avec les célèbres foires d'Anvers et autres pays du Nord.
Il se proposa d'enlever cet avantage à son ennemi , et crut en trouver le moyen dans la concurrence de deux grandes foires nouvelles, qu'il résolut d'établir dans ses états , et dont il fixa le siège à Caen. Cette création eut lieu en 1470. Elle emporta avec elle la suppression de l'ancienne Foire du Pré. Les lettres patentes stipulaient , pour chaque foire, une durée de quinze jours ^ et
tous les privilèges et immunités existants en faveur (le celles de Genève, Lyon, Bruges, Anvers , Champagne et Brie, Saint-Denis, etc. Toutes deux devaient se tenir dans la rue des Quais et les cinci rues adjacentes , la première commençant le mercredi après la Pentecôte , et la seconde le mercredi après la Nativité.
Pour ce qui regarde ce dernier point de la lixation des époques , on avait commis cette faute , de ne pas considérer qu'une foire de quinze jours , commençant le mercredi de la Pentecôte , coïnciderait, pour une partie de sa durée, avec celle de trois jours, commençant la veille de la Trinité , au profit de l'abbaye de ce nom. Il s'en suivait dommage pour cette même abbaye , qui ne manqua pas de réclamer. Le débat fut porté devant l'Ecliiquier, et dura près de sept ans. On finit par transiger aux conditions que la nouvelle foire , du mercredi de la Pentecôte, serait remise au premier mercredi suivant la Trinité. Mais d'autres intérêts avaient agi dans l'intervalle; la ville de Rouen demandait, pour elle-même, nos deux foires , dont le succès, disait-elle, devenait fort préjudiciable à son commerce. Le roi finit par les lui concéder en 1^77, le tout, — sans nous rendre celle du Pré, qui avait été supprimée, comme nous l'avons dit, en vue de leur établissement.
Plus d'un siècle s'était écoulé sans autre répa-
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raiioli de celle perte, lorsque la créaiiuii de la Foire Franche vint enfin nous en fournir le dédommagement toujours sollicité. Celle ci fut instituée par lettres patentes du roi Henri IV, en date de l'an 1596. Quelques dilliculiés de coïncidence en contrarièrent encore l'établissement , pour lequel on dut faire successivement l'essai de plusieurs époques diverses. Elle a fini par être fixée au deuxième dimanche après Pâques. Sa durée est de huit jours de tenue avec quatre pour l'entrée, et trois autres pour la soriie des marchandises, composant ensemble un total de quinze jours entiers. — Le lieu d'emplacement qui lui fut attribué dans le temps , et qu'elle a constamment con serve depuis , est celui de l'ancien jardin de la Cercle , que la Ville acheta du couvent des Dominicains, par contrat passé en l'année 1595. Les apprêts pour la construction des loges de pierre commencèrent en 1599. Les échevins de la Ville^ établis juges de la foire , y tenaient leurs séances pendant tout le temps de sa durée, et y occupaient à cet effet ce qu'on a^tpeWe V Hôtel ri u Pavillon.
Diverses causes bien connues concourent depuis long-temps à diminuer progressivement l'iraportance des foires. Celle de Caen s'en va déclinant sensiblement , comme les autres. Il ne laisse pas cependant de s'y faire encore une masse d'affaires assez considérable , en ce qui regarde les
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chevaux, les laines, les cuirs et la draperie. le commerce de détail surtout continue à y attirer un grand concours d'étrangers.
Indépendamment de ses foires , anciennes et nouvelles, Caèn avait aussi, de temps immémorial , son grand marché du hanli , dont on peut dire , comme l'a fait M. de Bras, que c'était n)oins un simple marché , qu'une sorte de foire de chaque semaine, puisqu'on y affluait de toutes les parties de la Province , et même aussi de la Bretagne , — et qu'avec les bestiaux et denrées d'approvisionnement ordinaire , on y trouvait aussi les draps de soie et aceoustrenients , les meubles exquis de maison , avec objets de bijouterie et orfèvrerie, etc.
Ce marché existait en 102G, et le duc Richard III, épousant alors Adèle de France, nomme positivement le marché de Cacn , dans le nombre des objets sur lesquels il entend fixer le douaire stipulé en sa faveur.
Un autre marché , du vendredi , était moins ancien et moins important ; il avait été long-temps interrompu vers la lin du XIIl^ siècle et la première moitié du XIV. Tous deux se tenaient sur la place de Saint-Sauveur et dans les rues environnantes. Huet rcmarcjue que, de son temps, le premier avait été all'aibli au profit du second , par le transport qui fut fait alors à celui-ci , de la vente
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des bestiaux. ÎMaintenant ils vont de pair , et sans distinction relative à cet objet , (jui en a été séparé, avec les suifs et les cuirs verts , pour former deux autres marchés à part , les vendredi pour le premier , et les lundi pour les deux autres, sur leur emplacement spécial des Fossés-Sainl-Martin, le marché ordinaire , pour tout le reste , demeurant d'ailleurs toujours fixé à la place Saint-Sauveur.
Le quartier Saint-Pierre a^ d'un autre côté, ses deux petits marchés de chaque malin , qui se tiennent au Carrefour, et sur la place improprement appelée le Marché-au-Bois, l'un pour les légumes et les fleurs, et l'autre pour la volaille, etc. — Le premier est moderne , comme son emplacement , établi seulement en 1635 ; le second a succédé à une ancienne halle au pain , en 1522.
La Poissonnerie et la Boucherie forment comme deux autres marchés particuliers , ouverts tous les jours, excepté les jours fériés, ou faute d'objets d'approvisionnement pour la première.
La Halle aux grains , transportée dans l'ancienne église de Saint-Sauveur^ y est devenue comme le centre auquel se rapportent toutes les autres parties du grand marché de ce nom. Ses jours d'ouverture sont, comme ceux de ce même marché, les lundi et vendredi.
•2{){) YILLK DL C\E>.
Les origines du commerce de Caen sont couvertes d'obscurité , comme celles de la Ville ellemême. Il fut un temps où des pirogues de sauvages sillonnaient seules les eaux de notre baie. Plus tai'd , on trouva que les navires des Romains les y avaient remplacées , vers le IT siècle de l'ère chrétienne. A la dernière de ces deux époques, il n'existait probablement encore aucun germe de ce qui est devenu ensuite la Ville de Caen.
Au commencement du XI^ siècle , Caen se révèle tout-à-coup , comme ville existante , avec une douane , une foire de huit jours, un marché et un port. Il s'y faisait, par conséquent , dès ce temps , un commerce quelconque. Quels en étaient les objets et l'étendue? C'est une question qu'aucune donnée connue ne nous fournil le moyen d'éclaircir.
La conquête de l'Angleterre, effectuée en 1066, amena nécessairement un système de communications habituelles avec cette contrée, et un échange, plus ou moins suivi des productions de notre sol avec les siennes.
Une des premières choses que nous eûmes à y porter fut la pierre à bâtir. Ce fut avec la pierre
de Caen que le Conquéranl fit construire la Tour de Londres , et la superbe abbaye de Senlac, fondée sur le lieu même où il avait gagné la bataille qui le rendit maître du pays.
Un autre objet que nous eûmes à y fournir en grande quantité furent les chevaux. Il en fallait beaucoup pour les besoins de la guerre et de la chevalerie. On en élevait en grand nombre dans la plaine de Caen. Nos ducs en avaient fait venir la race d'Espagne et de Navarre. — La plupart de nos barons normands entretenaient des haras considérables. Ceux des Tesson et des Marmion étaient des plus renommés ; quelques abbayes avaient aussi les leurs.
Les dernières années de ce siècle furent l'époque de la première croisade , où le duc Roberl- Courle-Heuse joua , comme on sait , un rôle des plus importants. Vers ce temps aussi , les exploits de quelques chevaliers de noire pays avaient organisé en Italie et en Sicile, des principautés qui finirent plus tard par y former un royaume normand.
Il est naturel de supposer à l'égard de ces deux événements, que, sans produire des rapports de communication qu'on puisse comparer absolument aux effets de la Conquête, relativement à l'Angleterre, ils durent pourtant aussi donner lieu, pour l'Italie et les régions orientales , à des rapports
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de commerce , que semblait provoquer à la fois le concours de toutes les circonstances et de tous les intérêts.
Nous manquons de documents sur ce sujet.
Il paraît que la navigation de ces temps avait plus d'importance et d'activité que nous ne sommes communément portés à le croire. On en peut juger par le fait même de l'expédition de la Conquête , pour laquelle le duc Guillaume , afin d'effectuer le transport d'une armée de soixante mille hommes , vint à bout , en moins de neuf mois , de construire, armer et équiper une flotte, qui ne fut pas moindre de trois mille vaisseaux ^ comme on les faisait alors.
Les données des faits relatifs au XII^ siècle commencent à se présenter avec un peu plus de clarté. En 1102, le moine Raoul Tortaire visitait Caen. Il parle de son port, et des richesses qu'y apportait le commerce de l'Angleterre. Caen importait alors surtout les vins des provinces méridionales. Il exportait plus particulièrement le blé, l'orge préparée pour la bière; le hareng salé, dont il se faisait alors une consommation immense à la cour, à la ville et aux armées , et toujours la pierre à bâtir, qui se tirait alors surtout des carrières de Vaucelles et de Saint-Julien , et que les Anglais continuaient d'employer en grande quantité.
La Ville avait des tanneries it dos leiniurcrios
considérables. On y fabriquait des armures de guerre de toute espèce, cl d'une qualité supérieure.
La Cour qui s'y tenait habituellement, y faisait une grande dépense. L'Echiquier qui y avait son siège, y attirait un immense mouvement de fonds. On trouve que pour une seule année, la trésorerie de Caen avait reçu de celle de Londres , une valeur égale à deux millions de nos francs.
La vigne était cultivée dans un grand nombre de villages des environs, et même autour de Caen, sur les coteaux de Saint-Julien , du Moulin-au- Roi et de Saint-Gilles.
Il y avait à Saint-Julien une colonie de Juifs, exerçant le commerce et le prêt à intérêt, sous la surveillance d'un corps de juges exclusivement chargés des affaires relatives à ceux de cette nation , et dit de là , Echiquier des Juifs.
L'expulsion du roi Jean-Sans-Terre , au commencement du Xlir siècle, amena alors la réunion de la Normandie à la couronne de France.
L'effet immédiat de ce grand événement, fut d'abord de partager la population de notre ville en deux partis, qui ne manquèrent pas de se combattre et de se piller l'un l'autre. Il eut ensuite celui de mettre la Normandie et l'Angleterre dans un état d'hostilité réciproque dont les deux pays eurent également à souffrir.
Ces désordres ne furent que momentanés. Un
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mal plus réel , fut celui qui résulta pour nous de réloignement de la cour d'Angleterre , que nous perdîmes aussitôt^ sans aucun dédommagement possible ; — et ensuite de tout ce que purent ajouter à celle perte, les préférences du nouveau roi , Philippe-Auguste , en faveur de la ville de Rouen, où il transféra noire Échiquier de Aormandie, et où il sembla avoir voulu transférer aussi noire commerce de Caen , par les privilèges exclusifs qu'il prodigua à nos rivaux pour l'encouragement du leur.
Heureusement ce dernier point de ses ordonnances ne put être qu'imparfaitement accompli. Les marchands de Caen , et ceux des ports environnants , n'en tinrent aucun compte : il ne fut point ([uesiion de les y soumettre par la force. Tous conlinuèrent de communiquer librement avec les provinces anglaises , et d'y porter , comme par le passé, le vin, le sel, la pierre, le fer et les draps.
Il est à remarquer sur ce dernier aiticle de la draperie, que cet objet de fabrication s était lécemment perfectionné dans notre pays , par suite de l'amélioration dans la production des laines, résultant elle-même de l'introduction d'une nouvelle race de moulons , de qualité supérieure à l'ancienne. On trouve sur ce sujet que , vers l'an J206 , Henri deTilly, seigneur de Fontaine-Henri, possédait des brebis et des chèvres qu'il avait
faii venir de Séville , culoni il disposa alors mémo pa!' tesiameni en faveur de l'abbaye d'Ardennes.
La paix eiilre saini Louis et Henri III, dut écarter tout reste d'obstacle aux communications liabituelles des deux peuples. Peu de faits de détails ont été recueillis. Le commerce des vins du Midi continuait d'occupei- nos marchands. Ils en avaient des magasins à Ouistreliam , en 1250 , et ces entrepôts étaient destinés pour l'étranger. La fabrication des draps et des serges s'améliorait de plus en plus. Aos commerçants fréquentaient la mer du àVord. Ils allaient en grand nombre à la foire de Boston , dans le Lincolnshire, etc.
Le milieu du XIV amena de tristes événements pour notre commerce comme pour tout ce qui concerne notre pays.
Ce fut, comme on sait, en lokG , que le roi d'Angleterre Edouard III , se jeta sur noire province , et s'empara bientôt de notre ville, qui fut immédiatement livrée au pillage. Outre vingt-deux navires qu'il trouva dans notre port , l'étranger en chargea cjuatre-vingts autres, à Ouistrehaui, de tout le butin qu'il lit dans la Ville. Les chroniques du temps portent à quarante mille aunes les draps de toute espèce enlevés dans les magasins. La niasse des objets de bijouterie, orfèvrerie et ameublements précieux fui telle , ainsi que nous l'avons déjà dit , que des historiens philosophes d'Angle-
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Jerre l'ont citée comme l'une des causes qui ont contribué à introduire le luxe et la corruption dans leur île.
Le iraité-deMontigny en 1360 , mit lin à l'état de guerre, mais à des conditions dout l'effet dut se faire sentir durement au commerce français. Cependant la sagesse de Charles Y ne tarda pas à remettre les choses dans un meilleur état.
C'est alors qu'on trouve continuellement mentionnées nos halles aux cuirs , aux draps , aux laines et aux toiles.
C'est alors qu'existait une rue Tasquièrc , renommée par ses bourses brodées, dites tasques , qui se vendaient par toute l'Europe, et dont on taisait des présents aux têtes couronnées.
Alors aussi nous avions toutes ces autres rues , de la Cordouanerie , de la Confiserie , de la Serrurerie (ou Coutellerie^ y du Change , de la Tannerie et de la Teinturerie , dout les noms indi- (juent assez de quel genre d'industrie on s'y occupait.
La coutellerie surtout avait atteint une perfection remarquable. L'usage généial de donner des couteaux pour élrennes , avait encouragé celte fabrication. Il y en avait dont le prix n'était pas moindre de celui d'un sac de blé.
Nos toiles aussi étaient recherchées au dehors ainsi (ju'au dedans. Un tisserand de la paroisse
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Saiul-Mculas de Caen, Jean Le Paiuleur , prend dans les acics du temps, le lilre de fûurnisseur des napites des reines de France et d' Angleterre.
La fabricailon des draps coniinuait de fleurir et avait amené , comme accessoires, l'art du tondeur et celui du foulon, la culture de la vouede, ou pastel, et la prospérité toujours croissante des établissements de teinturerie , etc.
Celle des tasques avait pris une extension toute populaire. Tout le mur de la Ville qui bordait la rue des Quais était garni d'échoppes dites cayes à tassatiers , toutes occupées par des ouvriers livrés à ce travail. Ce genre d'industrie fleurissait encore en 1608 , comme le prouve une anecdote connue sur Scaliger et recueillie par Huet.
Le cidre était devenu aussi à cette éjxxjue un article important de notre commerce, il n'y avait presque pas de pressoir dans les campagnes. On y allait acheter les pommes , que l'on levenait ensuite pressurer dans nos faubourgs.
Tel était l'état des choses, lorsqu'une seconde invasion anglaise ^ dirigée par le roi Henri V, en rf^ 1^17, vint de nouveau bouleverser tout le pays. Caen fut pris de nouveau , et de nouveau encore livré au pillage. 11 demeura occupé, et celte occupation eut d'autres suites , qu'amena surtout l'honorable persistance des habitants dans le sentiment de leurs devoirs. Plus de trois niille mar-
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chands et ouvriers refusèreni de reconnaître l'autorité du vainqueur, et durent être expulsés avec confiscation de toutes leurs propriétés. La noblesse éniigra presque généralement , pour se retirer auprès du Dauphin Charles VII. Nos manufacturiers quittèrent le pays en grand nombre, et se léfugièrent pour la plupart en Bretagne. La Ville resta sans capitalistes , sans ouvriers et sans confiance , et tomba dans une inertie d'où nul encouragement ne put la faire sortir.
Ce qu'il s'en suivit de plus fâcheux pour notre commerce, c'est qu'avec nos fabricants, quelquesuns des secrets de notre industrie sortirent de notre province , et que ceux de la confection des étoffes de laine , entre autres , communiqués ainsi à la Bretagne , se fixèrent dans ce pays , et y produisirent, quant à cette industrie, des établissements dont la concurrence devint plus tard fort nuisible à nos intérêts.
L'expulsion des Anglais et le rétablissement de Charles VII,enl/i50, ramenèrent un ordre de choses plus régulier. Cette époque pioduisit toutefois plus de projets que d'entreprises effectives. Pour la première fois fut mise alorsen avant la pensée de rendre l'Orne navigable jusqu'au Bocage. On cite la guerre du bien public comme ayant dû y mettre obstacle, près de quatre cents ans. D'autres obstacles ont succédé, quant à présent,, à celui-là.
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Ici se i)loce Tépisodc connu des deux Ibii'cs de Louis XI, établies à Caen en 1^70^ et transférées à Rouen en H77. Le résultat définitif de toute celle alfaire fut l'avantage donné au commerce de Rouen, aux dépens du nôtre , quant à une création de foires nouvelles, et la suppression , sans aucun dédommagement, pour nous, de celles que nous avions jusqu'alors possédées de temps immémorial.
jVous trouvons qu'à la suite de cet incident , nos commerçanlsconiinuèrenlde fréquenter les foires du Brabant, au risque des pillages dont ils pouvaient y courir les chances, et qu'ils continuaient d'y porter des serges , des lingettes , des toiles , des draps , des bourses , de la coutellerie , et divers autres objets manufacturés parmi nous.
Ce fut vers la moitié du XV siècle que l'impriuïerie fut découverte. Nous la trouvons exercée à Caen, dès l'an 1588 , parJacques Durand et Gilles Quijoue. L'Université avait, en 1492, son libraire, Pierre Regnault, établi dans la rue Froide. Robert Macé, son^imprimeur , tenait ses magasins près le cimetière de Saint-Pierre, en 1500, etc. Son lils eui la gloire de former dans son art le célèbre Christophe Plantiuj d'Anvers, l'un des plus habiles typographes du XVT siècle. L'abbé De La Rue nous apprend qu'une branche de cette famille des Macé était établie à Rennes dès l'an 1500, et exer- <;ait l'imprimerie en société avec lu brauelie caen-
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naise. Un irouve encore dans Mailtaire el Panzer que des membres de celte famille s'élablirent à Paris et à Rouen pour y exercer le même an , et dans le même siècle.
Le voyage que le roi François I"^ fit à Caen , en 1532 ^ donna une nouvelle impulsion à notre commerce. C'est à cet te époque qu'on le vit pour la première fois s'étendre jusqu'aux Indes. On ciieÉiienne du Val comme ayant donné l'exemple. Cet armateur envoya ses vaisseaux en Amérique et en Afrique , et obtint dans ses spéculations des succès qui ne laissèrent pas de lui procurer une importante et honorable influence dans les affaires de son temps. D'autres suivirent la même voie. Le poêle Rouxel attribue à ses propres ancêlres l'honneur d'avoir « uni les Indes à la Normandie , par leur com- « merce et leurs travaux. »
Le soulèvement des Calvinistes, en 1562 , ne lut qu'une crise de violences passagères qui eut peu de conséquences relatives au commerce. Il eut peu de dommage à souffrir aussi des désordres de la Ligue, qu'éloigna de nous l'union heureusement rétablie entre les protestants et les calholiques , en raison de leur attachement commun aux intérêts du roi Henri IV. Notre ville se iiiaintinl alors en paix , au milieu des troubles de tout le reste du pays. Elle entretenait alois plus de h, 000 ouvriers dans la fabrication des lingetles, et presijue autant dans celle des toiles.
Alors tleurissait , depuis plusieurs généraiious, une famille Grain ou Graindorge , tisserands, inventeurs de ces belles toiles œuvrées, si justement réputées, et qui acquirent une si grande perfection. « Il n'y a ville en l'Europe , dit M. de Bras , où il « se fasse de plus beau et plus singulier linge de « table, que Ion appelle haute lice, sur lequel les " artisans telliers représentent toutes sortes de « fleurs, bestes, oyseaux, arbres, médalles et ai-- « moiriesde rois, princes et seigneurs, voire aussy • naifvement et proprement que le plus estimé « peintre pourroit rapporter avecques son pin- « ceau. •> On en faisait des présents aux personnages les plus élevés en dignité , et le corps de Ville ne manqua pas d'en présenter au roi Charles IX, à son passage à Caen en 1563.
C'est alors surtout que brillait de tout son éclat ce marché du lundi , comparable à une foire de chaque semaine, où avec les objets communs de la consommation domestique, on trouvait aussi ceux d habillement et d'ameublement, de laine , soieries, orfèvrerie, bijouterie, etc.
Les registres de l'Hôtelde-VilIe nous font connaître que les droits de la ferme de la draperie , en 159i , montaient à 5,^26 écus , à raison de 2 s. par écus de la valeur des marchandises. ■Vous y voyons aussi que les Anglais , les Flamands et autres étrangers, avaient des magasins et des bouti-
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(jucs à Caen , el y éiaicnl soumis à certaines laxes particulières.
Celte époque lut, comme on l'a vu ailleurs , celle de l'établissement de la Foire Franche , qui ne lut poui* nous que le dédommagement tardif de la suppression de noire ancienne Foire du Pré.
Les choses se maintinrent à peu près sur ce même pied durant la majeure partie du siècle suivant. La fabrication des bas de laine au métier, la bonneterie , les blondes et dentelles avaient été ajoutées aux anciennes branches de notre commerce. Nos négociants jouissaient de l'estime de Colbert, qui les appela souvent en son conseil. Ce sont eux qui formèrent la première compagnie de la iXouvelle-France.
La révocation de l'édit de JVantes, en 1GS5 , porta une rude atteinte à cet état de prospérité, La Ville comptait alors, parmi ses habiianis, enviion un tiers de protestants, presque tous exerçant le commerce. La pliq)art ([uitlèreni le pays, et portèrent ailleurs leurs richesses et leur industrie. L'effet fut tel que l'intendant, consulté sur le fait, eu 1698, déclarait que de cette épo(iue le commerce de Caen était presque entièrement tombé.
Il n'était qu'en voie de se relever lentement vers la lin du XVIII»^ siècle, lors(|ue la révolution de 1789 vint le frapper de nouveaux coups.
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Celle révoluiiou , comme on sail , s'annonça d'abord avec des vues fort libérales sur louies choses ; mais les événements qui suivirent de près répondirent fort mal à ces belles promesses.
On sait ce qui passa quant au commerce. Ce fut d'abord la création du papier monnaie , vaste système d'achat sans paiement, au moyen d'un signe d'échange fictif, dont la valeur imaginaire se dépréciant de jour en jour , finit par se réduire à rien , dans la main de ses derniers porteurs. Ce furent ensuite les lois de réquisition et de maximimi, deux modes de pillage organisé pour la ruine du producteur ou détenteur de marchandises, contrairement à tout principe de propriété^ de liberté, et de bons sens. Ce furent enfin l'étal de guerre générale de la République, et le blocus continental de l'Empire, par suite desquels toute relation de négoce avec l'étranger fut prohibée et devint à peu près impossible.
Les lésultats de toutes ces causes, au surplus, furent communes à toute la France ; noire ville n'eut à en supporter que sa part , et on comprend qu'après tout, cette part dut être moindre que celle de quelques autres localités , où l'élément commercial est le plus exclusivement dominant. Nous n'avons point à insister autrement sur ce sujet.
Le système de liberté constitutionnelle qui a
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succédé aux régimes de la Képubli(jue cl de l'Eiiipire , a été favorable au commerce deCaen, mais de manière à lui laisser encore beaucoup à désirer.
Des avantages incomparables de position, devenus tels suitout par suite de rétablissement de la navigation à vapeur sur la Seine, en attirant au Havre et à Rouen toute l'action du commerce général du nord de la France, ont, par là même , condamné tous nos autres ports de la Manche , à une infériorité de relations, dans laquelle il ne peut plus y avoir que des différences de plus ou de moins.
C'est l'état où se trouve présentement le nôtre.
Le commerce de Caen ne laisse pas d'espérer d'importantes améliorations , que doivent produire pour lui, d'une part, l'achèvement du canal maritime commencé , et de l'autre , la canalisalion projetée de l'Orne supérieure , d'où devra résulter la jonction de celle-ci avec la Loire, par liniermédiaire de la Sarlhe ou de la Mayenne. Le public attend inipaiiemment l'exécution des plans conçus sur ce double objet.
En ce qui est du présent , on remarque que le mouvement principal est celui de l'imporiaiion , eu objets de consommation locale , vins , eaux-devie , huiles fines , denrées coloniales, sel , savon , bois du JN'ord, houille, plâtre, ardoise, engrais, etc.
Nous continuons d'exporter habituellement ,
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d'abord nos grains , quand il y a lieu , puis la pierre à bàlir , de Caen et environs ; à quoi on a nouvellemenl joint , avec grand succès, le granit de Vire, et enfin quelques objets de notre fabrication industrielle , ancienne ou moderne , en tout genre de tissus ou autres. Ceux-ci restent toujours en quantité assez médiocre.
Dans le nombre des navires qui nous apportent lout notre approvisionnement en objets de production étrangère , cinq sur six , peut-être,, redescendent notre rivière sur leur lest^ et vont reprendre charge ailleurs.
Le Port de Caen peut recevoir environ 900 navires de toute grandeur, par chaque année. La somme des droits qu'il a payés à la douane en 1834 a dépassé le chiffre de deux millions.
L'industrie manufacturière a produit parmi nous dans ces derniers temps des fabriques d'huile de colza , deux raffineries de sucre , une filature de colon, une fonderie de fer , une usine d'éclairage au gaz, etc.
La fabrication des dentelles , florissante depuis près de deux siècles, continue d'occuper parmi nous un nombre immense d'ouvrières ; mais le commerce est dans un état de déclin , auquel concourent plusieurs causes, entre lesquelles il faut compter la malencontreuse concurrence des tulles brodés.
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COMMUNE, MAIRIE, ÏXHEVINAT, ETC
Il y a eu deux manières d'èlre pour les villes , en Normandie , au moyen-âge , à savoir: l'éiaide bourgeoisie , et l'élal de cormnune. Les villes de bourgeoisie étaient gouvernées par des olTicicrs nommés parle duc, qui les régissaient suivant certains us et coutumes, tenus pour faire loi du pays. Les villes de commune , au contraire, étaient administrées par des chefs électifs , nommés par les habitants, et régies d'après certains privilèges spéciaux , stipulés dans leur charte d'alfranchissenient , etc. L'état des villes de bourgeoisie est le plus ancien. Dans ce même étal , les habitants de nos villes jouissaient de la liberté personnelle , et de celle du commerce, pouvant vendre ou échanger librement leurs propriétés , etc. Sa protection ne manquait pas aux entreprises d'industrie; du reste il n'y avait aucune association jurée entre les habitants , nul chef élu par eux pour les régir , enfin nulle administration municipale.
Les premiers affranchissements de communes en France , se rapportent au règne de Louis VI , dans la prcnnère moitié du XIT siècle, cl paraissant avoir eu pour principal objet ceriaifies conditions de finance.
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L'hisiiluiioii des coimiiiines en ^s^ormandie liit plus tardive , et toujours exempte de considéralions fiscales. Celle de Rouen , la plus ancienne de toutes, eut lieu sous Richard Cœur-de-Lion , poslérieuremeni à l'an 1189. Ce fut Jean-Sans-Terre qui accorda celles de Caen , Falaise et Alençou.
Celle de Caen est du 17 juin 1203.
L'attribut ordinaire de toute commune, était le droit de posséder un hôtel commun pour les assemblées, avec une cloche pour convoquer les habitants, une tour ou beffroi où cette cloche était suspendue , une prison au bas de cette tour , et un sceau pour sceller les délibérations de la ville , et les actes et contiais des habitants qui désiraient en faire certifier l'authenticité.
La commune avait d'ailleurs la juridiction municipale sur ses habitants, au civil et au criminel, avec droit de faire des statuts sur l'une et l'autre matière. L'infraction à ses règlements pouvait être punie de la peine du pilori , mais, en ce cas, cette peine n'était point infamante , et il n'était pas permis d'en faire reproche à celui qui y avait été condamné. Il y avait des délits qui entraînaient le bannissement du coupable, ou même la démolition de sa maison.
L'organisation, diverse selon les lieux, l'a quelquefois été aussi selon les temps.
La commune de Caen cul dans le principe un
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maire noniiiu'; pour trois ans, par le duc (ou le roi) sur trois sujets présentés par les habitants. Ensuite, vers leXIV^ siècle , les principales fonctions de cet office, ayant été transférées au grand bailli , la charge de maire fut supprimée, et l'administration de la ville confiée à des officiers appelés communément pairs ou jni'es , au nombre de six, également élus pour trois ans. En dernier lieu, mais seulement sous Louis XV , l'emploi de maire fui rétabli , suivant les apparences des anciennes formes , et avec adjonciiou de six odiciers assistants , dits habituellement échevins , qui fuient les continuateurs des anciensywr/.s. L'état de ceuxci , tel que l'avait fait leur institution primitive, s'était maintenu , sans changement notable, jusque vers le milieu du XVI'' siècle , comme le prouvent plusieurs letties patentes des rois Charles V, Louis XI et Henri II , etc.
Il fut faussé au temps de Louis XIII, vers 1635, par l'établissement des intendants de province , qui, attirant à eux toute action administrative, paralysèrent nécessairement par là celle des corporations municipales , et en vinrent bientôt au point de faire redescendre les villes de commune au régime de la simple bourgeoisie. Il ne larda pas à se faire quelque chose de pis.
En 1692 , une lettre de cachet défendit aux bourgeois de Caon do procctler à l'élection Irien-
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nale de leurs échevins , et en 170^ , survinl une déclaralion du roi , faisant la dislinciion d'échevins des nobles, des bourgeois et des marchands, elérigeant en litre d'oflice vcnalla premièie charge de chacune de ces trois sortes, lesquelles trois charges furent vendues 10, 000 livres chacune des deux premières , et 7,000 livres la troisième , les trois autres seulement restant électives, comme par le passé. On explique cette mesure par l'état de pénurie où se trouvait alors le fisc.
Les villes de commune avaient généralement droit de guerre, c'est-à-dire droit de soutenir, par les armes , les intérêts de leur corporation. Personne dans leur banlieue ne pouvait se forlilier sans leur consentement exprès. Dans les cas d'urgence, le maire désignait ceux des habitants qui devaient marcher à l'ennemi , et ceux qui devaient rester pour la garde de la ville. Tout habitant d'une commune était tenu à l'entretien des murs et fossés de la ville ^ et devait même y travailler personnellement s'il en était requis. Tous aussi devaient le service du guet de jour et de nuit, et la commune entretenait à cet effet un olhcier chargé de ce commandement, et nommé en conséquence maréchal de la ville, ou autrement maréchal du guet.
Ces divers usages existaient à Caen et y ont été pratiqués habituellement et dans plusieurs circons-
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lances importances. 11 est conua siirlout que dans les guerres du XlVe siècle , la ville prenait à sa solde les seigneurs des paroisses du bailliage, avec leurs écuyers , les faisait passer en revue tous les mois par ses jiairs , et réglait leur solde sur l'éiat des montres , ainsi arrêté par ces derniers.
Il est juste d'ajouter , à la louange de la Ville , qu'elle n'a jamais fait usage de ses franchises que dans un but honorable , et toujours en vue du bien général du pays.
Les Anglais , durant les trente-trois années de leur domination , ne portèrent aucune atteinte à nos institutions municipales, dont ils ont pu s'at- Iribuer l'honneur , comme nous venant de l'un de leurs rois. On trouve qu'à celte époque, plusieurs sujets anglais ont été portés à Caen aux fonctions de l'échevinat.
La révolution de 1789 , favorable de tout point aux principes de l'organisation municipale , dut cependant commencer par bouleverser toutes les institutions de celte espèce , pour les mettre en harmonie complète , soit entre elles, soit avec les autres branches de l'ordre constitutionnel.
Après plusieurs essais de transformation diverse , la nôtre se trouve maintenant composée d'un maire et de trois adjoints , assistés d'un conseil municipal de trente-deux mend)res , tous électifs et au choix des habitants, le maire et les adjoints,
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à la noniinaiion du roi, mais devant être pris dans la liste générale des membres du conseil.
L'ancien corps municipal de Caen a eu primiiivement son Hàlel-de-FUle o\x Châtelet , ou Petit Château du pont Saint-Pierre, qui dut êire détruit par les Anglais en 136G , et que remplaça peu après , vers 1369 , la forteresse du Gros-IIorloge , démolie elle-même , en dernier lieu , vers l'an 1750.
La Ville avait préalablement fait l'acquisition de l'hôtel d'Écoville, ou du Grand Cheval , dans l'ancienne rue au Change (descente du pont Saini- Pierre), et le corps de Ville dut y être alors transféré Il y est demeuré jusqu'à l'époque delà révolution del78y, par suite de laquelle il a été transporté dans le bâtiment des Eudistes de la Place-Royale, où il se trouve actuellement établi.
GUET^ ARRIÈRE-GUET, MILICE BOURGEOISE, ET GARDE >'ATIO?fALE.
L institution du Guet , comme garde de police de la Ville, dut être une conséquence de l'affranchissement de celle-ci à titre de commune. Elle fut réglée plus tard par ordonnance de Philippele-Long.
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Elle subsistait au XVI^ siècle , dans l'étal ciapi'cs :
Un maréchal du (/net , choisi par les bourgeois, et rétribué sur les revenus de la commune , avait son logement et son poste à l'Hôlel-de-Ville, sons le pont Saint-Pierre , à l'elTei de veiller à la tranquillité publique , et plus parliculièrenienl de prévenir ou d'arrêter tout désordre de nuit. Et pour cela ledit maréchal se faisait assister d'un certain «ombre d'hommes de service, hordiers , locataires el non bouigeois ;, commandés, chaque jour, à cet effet. Et partout où il se manifestait (juelque apparence de trouble , ledit maréchal el aucuns des siens , devaient aussitôt s'y transporter , se saisir des mutins, et les renfermer dans l'une des tours du pont, afin de les livrer le lendemain au magistrat compétent.
Cet ordre de choses était celui du pied de paix. En temps de guerre, il y avait , en outre , ce qu'on appelait Y arrière-guet . Celui-ci se faisait de l'aulorité du Bailli , agissant comme maire , par seize bourgeois et leurs gens, à tour de rôle , lesquels faisaient la ronde, huit d'une part, huit de l'autre , en sens opposé , par-dessus les remparts de la Ville, visitant les postes des gens du guet, vérifiant leur présence auxdits postes, et leur faisant dire le mot du guet , faute de quoi ils les arrêtaient, pour être jugés et punis, comme pouvait le comporter le cas.
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Et poiîi- la facilité de ce dernier service , la Ville avait ('(é pailagéc en vin|;l-deux di.raiiiits , on dixaines d'honinics , tant en la Ville qu'aux faubourgs , à savoir : quatorze du côté de la grande Ville, et huit dans les quartiers de l'Ile et de Vaucelles , et de l'ordre et de la tenue des susdites dixainies, étaient chargés par l'auloiité dndit sieur Bailli , vingt-deux jeunes hommes , bien ilextres , connaissant les hommes de leur quartier, et les biens et localités de chacun d'eux, etc.
Et étaient lesdits bourgeois soumis à des revues du Bailli , ou de ses lieutenants, où se trouvaient habituellement deux mille et trois ou quatre cents hommes , sous leur colonel et leurs capitaines de quartiers, etc.
Tout cela subsistait encore en 1588, et s'est probablement prolongé par delà. Nous trouvons {ju'en 1694, il y fut substitué une milice bourgeoise, ayant pour chef un coloiicl , un major, neuf capitaines et autant de lieutenants, tous pourvus par le roi , moyennant finance , et comme de charges vénales et héréditaires.
Cette même milice a existé de nos jours, et jusqu'à la révolution de 1789. Elle n'était requise de service que dans le seul cas d'absence totale de troupes de garnison. Les officiers portaient l'uuiforme écarlate , avec revers et parements gros •bleu, épauleltes et boulons d'or, etc. Institution
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sans vie e( sans racines, et qui n'avait pas niônie de quoi résister à la seule apparence d'un choc.
La (farde nationale qui la supplanta dès le premier moment , en diffère surtout en ces points :
1° Qu'elle est née d'elle-même , et du vœu spontané de tous et chacun de ses membres.
2« Qu'elle est formée de tous, et pour la proleciion de tous, souvent avec occasion de danger à braver, et d'honneur à acquérir.
3° Que nul n'y a d'autorité que celle que lui ont décernée les suffrages libres de ses camarades.
C'est par là qu'elle s'est établie , et qu'elle paraît devoir se maintenir, comme l'un des éléments les plus indispensables de notre nouvel ordre social .
CORPORATIOS D ARTS ET METIERS
Il y a eu des corporations d'arts et métiers dans notre pays, au temps de l'administration romaine. La Notice de l'Empire en nomme plusieurs qui existaient au V siècle , dans les limites mêmes de notre province. Il paraît que cette institution tomba avec l'Lmpii-e , du moins est-il constant que son rétablissement dans la contrée ne date que du commencement du Xlir siècle. Ce ne fut même pas par ordre du gouvoinement civil , mais sous les
CORPORATIONS D ARTS ET MÉTIERS
auspices et par rinlluence de raiilorilé ecclésiastique , que s'efTeciua alors celle réorganisaiion.
Les premiers faits bien connus, en ce qui regarde la Ville de Caen , c'est que la corporation des serruriers (et autres ouvriers en fer ) , dut y êire la plus anciennement établie ; — qu'elle s'y constitua dans le principe sous la forme d'une confrérie religieuse de IS oire -Dame -de-Mars , fondée en l'abbaye d'Ardennes , par les soins et sous la proleciion de l'abbé Robert I", au temps de sa gestion de 1180 à 1206; — et qu'elle y reçut alors du même Robert, des statuts d'organisation et de conduite , approuvés peu après par le chapitre général de l'ordre de Prémonlré, en 1288, — renouvelés par d'autres abbés à d'autres époques, et les mêmes qui l'ont régie jusqu'à son extinction en 1791.
Presque au même temps , Hugues de Morville, évêque de Coulances, donnait également des statuts aux tisserands de Saint-Lo, en 1236.
Nous ignorons comment furent instituées dans la suite les autres corporations de notre ville ; mais il est plus que probable qu'elles eurent une origine semblable, puisque nous voyons , seulement un demi siècle après, le pape Nicolas IV luimême , intervenir dans leur police , et régler par une bulle , de l'an 1288 , leurs rapports de charité envers l'Hôtcl-Dieu de Caen , au sujet de l'affaire des deniers à Dieu.
Cliarles V paraît avoir élé le premier de nos rois qui se soit saisi de la police des corporations. Il donna des statuts aux tisserands de Caen ; mais Louis XI et Charles VIII renouvelèrent ceux de presque toutes les communautés d'arts et métiers de la Ville. On remarque que la plupart des dispositions de leurs règlements se réfèrent à celles d'autres règlements plus anciens , qui étaient connus alors , et dont il ne subsiste plus d'autre souvenir.
Pour entrer dans une corporation d'arts et métiers , il fallait trois choses : savoir le métier, ce que l'on prouvait par la confection d'un chefd'œuvre; payer le prix de la maîtrise, et s'engager par serment à se soumettre aux règlements. Le nombre des membres de plusieurs corporations était borné. Les lils de maître étaient reçus à l'apprentissage de préférence aux étrangers. Chaque corporation avait ses chefs , qualifiés do syndics et Regardes. Chacune aussi avait son saint patron , ses cérémonies pieuses , sa bannière et ses emblèmes.
Les corporations d'arts et métiers, telles qu'elles existaient à Caen au commencement du XVl" siècle, étaient au nombre de vingt-trois, que M. de Bras ènumère comme il suit :
Toiliers, maçons, menuisiers, serruriers, couvreurs et charpentiers , boulangers, couratiers du cidre , chandeliers , porlcurs , brasseurs, bon-
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clici's, poissonniers , francs porteurs du sel , bioluans elvinoliers, mégissieis , honiieliers, épiciers et grossiers, drapiers, maréchaux, tanneurs, chapeliers^ pelleiiers et prévôts (1).
Tous ces corps de profession figuraient , chacun en son rang, et précédé de son cierge d'offrande, dans la grande procession de la Pentecôte, pour la remise des deniers à Dieu de l'année à la caisse de l'IIôiel-Dieu de Caen.
En tète de chaque corps et devant le cierge , marchaient quelques musiciens, joueurs d'instruments , flûtes, muselles, cornets, violons, elc. Chaque corps y faisait aussi porter une bannière ou emblème de son métier. L'emblème des bouchers était une tête de mouton de bois doré , d'où cette cérémonie avait fini par prendre dans le peuple le nom tiivial de Procession à la tête de mouton .
Au XVIIP siècle , nous trouvons que vers lannée 1723 . le nombre des métiers s'étanl accru , celui de nos corporations marchandes dut être également augmenté, et fut porté alors à trenie-neuf, comprenant en tout cinquante-neuf professions distinctes. — Il subit ultérieurement d'autres variations , et avait fini par être de quarante-trois en 1783.
(1) Autrement fermiers île la Prévôté, chargés de la recette <les droits dus aux portes de la Ville, et pour les coutumes des foires et marchés.
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Sur le syslème des corporations ou jurandes , tel quel'avaient organisé les ordonnances de Louis XI et Charles VIII , M. De La Rue dit :
« Ces règlements, en général , avaient été dictés par la sagesse. Ils empêchaient qu'on ne trompât le public, en lui vendant des marchandises vicieuses. Ils subordonnaient l'apprenti et l'ouvrier au maître. Ils maintenaient l'harmonie et la bonne foi parmi les gens du même art. Ils défendaient à un marchand de plaider devant un tribunal , si ses pairs n'avaient préalablement examiné l'affaire , trouvé la cause juste , et tenté même, pour lui , des moyens de conciliation. Ainsi ils liaient tous les marchands entre eux; ils assuraient même des secours à ceux que des accidents imprévus avaient ruinés. On remarque que quelques-uns avaient poussé la prévoyance jusqu'à prescrire de tenir en caisse des sommes particulières , destinées à faire absoudre ceux des maîtres qui se seraient trouvés exposés à mourir en état d'excommunication... >>
Cet ordre de choses, supprimé par suite de i révolution de 1789 , a été remplacé par le système de la concurrence illimitée , et de la liberté absolue de l'industrie, moyennant patente, et sans utre condiiiou (juclconciuc d'examen ni d'association.
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INTENDANTS , ADMINISTRATIONS DÉPARTEMENTALES ET PRÉFETS, ETC
L'emploi d'Inlendant, lelque nous l'avons connu aux derniers temps de l'ancienne monarchie, était une fonction de haute administration civile^ séparée de toui pouvoir militaire et judiciaire, déléguée par le roi , ou en son nom , sur une province, ou une notable portion de province, dite généralité. Rien de semblable n'avait existé en France au moyen âge. L'institution, ébauchée sous Henri II , vers 1551 , se développa sous Louis XIII , en 1635, mais ne se consolida que plus tard, après de vives contestations de la part du Parlement.
La Normandie , distribuée en trois généralités , eut en conséquence trois Intendants, aux résidences de Rouen , Caen et Alençon.
La généralité de Caen eut pour son ressort les élections d'Avranches , Bayeux, Caen , Carentan, Coutanccs, Saint-Lo , Mortain , Valognes et Vire.
L'autorité administrative des Intendants, selon les lettres même de leur titre, s'étendait au militaire , à la justice , à la police et aux finances. On conçoit que par là même, ils eurent lieu de se trouver fréquemment exposés à de graves conflits,
avec d'aïuics auluriiés rivales , et qu'ils durenl avoir souvcnl besoin d'une liante prudence personnelle pour échapper aux dilTicullés de leur siluaiion.
L'insliiuiion des Inlendanls a élé mile , surtout en ce qu'elle a donné à l'administration une marche plus régulière et plus uniforme que celle qui eût été indépendante de son concours. Nous n'avons pas à nous occuper ici des abus qui ont pu être faits.
Dans le nombre des Intendants de Caen , nous n'en remarquons guère que trois , dont le souvenir se lie à quelque fait relatif aux intérêts spéciaux du pays.
10 M. deChamillard: il exerçait en 1667. — Il protégea l'établissement d'une académie des sciences , alors naissante à Caen , qu'il lit doter par Colbert, et qu'il ne put réussir à faire prospérer.
2° M. Foucault de Magny , de 1689 à 1710. — IVous l'avons cité ailleurs pour la part qu'il prit a\ix affaires de l'Université ,à la reconstruction de ses Grandes Écoles, etc. Il est plus généralemeni connu pour les fouilles qu'il lit exécuter au village de Vieux, et d'où est résultée la démonstration que cet eaq:>lacement a élé celui d'une ancienne ville gauloise, chef-lieu de la cité des Viducassiens.
30 M. d'Orceau de Fonlette, de 1752 à 1775. —
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Il signala parliculièremenl son adminislraiion, par les embellissements qu'il procura à la Ville de Caen , el qui lui ont valu l'honneur d'aiiacher son nom à la place située devant le nouveau palais de Justice ; par l'ouverture et la confection de routes nombreuses dans notre pays , qui en manquait alors presque absolument; — et enfln par un système du rachat volontaire de la corvée , qui finit par en amener plus lard l'entière abolition en France.
Nous avons vu les derniers Intendants de Caen occuper un hôtel dit de V Intendance , dans la rue des Carmes, attenant sur les derrières aux jardins de l'hôtel d'IIarcourt el autres emplacements voisins. Les recherches de M. De La Rue nous font connaître que ces terrains sont ceux où a existé anciennement l'hôiel des abbés de Troarn , el qui leur avaient été concédés dès l'an 1059 , sous le nom de maison du Maure (ou ûeLeynanre), par Roger de Monlgommery, deuxième du nom. Avant cet hôtel de la rue des Carmes , d'autres Intendants, plus anciens, en avaient habité un autre dans la rue Saint-Jean , à l'angle de la rue Guilbert. L'intendant Al. de Gourgues y siégeait encore en 1687.
Les Intendants furent supprimés dès le mois de décembre 1789.
La distribution de la France en déparlemenls,
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décréiée au mois de février suivant , amena la création de corps administratifs , appropriés à ces nouvelles circonscriptions, et qui se trouvèrent ainsi substitués, comme de fait, aux princi|)ales attributions des Intendants de l'ancien régime. Ces corps ont varié de nom et de formes avec nos diverses constitutions politiques.
Le déparlement du Calvados a eu en 1793 son Directoire formé de sept membres. Plus tard on avait fait de celui-ci une administration centrale, réduiie au nombre de cinq. Au-dessous de celte haute administration , il en existait d'auircs inférieurs, pour les arrondissements, appelés aussi alors districts. Toutes étaient formées par voie d'éleclion.
Le gouvernement consulaire, en 1800, supprima tout ce système, et concentra les deux branches d'administration , supérieure et inférieure , dans les mains de ses Préfets et Sous-Préfets, inslilués ad lioc , sauf concours ou contrôle présumés de leurs conseils respectifs de déparlement et d'arrondissement.
Les corps administratifs, durant tout le temps de leur existence , ont siégé dans les grands bâtiments de l'abbaye de Saint-Élienne. Les premiers Préfets qui les remplacèrent , y eurent aussi d'abord leur établissement et leurs bureaux. M. CaffarcUi les quitta en 180^i, pour occuper le petit liô-
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lel (le Manneville (près l'ancienne Porle-Xeuve), auquel a élé plus lard accolée la conslruclion de la Préfecture actuelle dont il est devenu l'accessoire.
Ainsi qu'on l'a remarqué , le nouvel hôtel de la Préfecture , qui a coûté des sommes énormes au Département , est loin d'offrir les caractères de cette architecture monumentale, qu'un pareil édifice devait comporter. « Quelques détails assez soi- « .qnés, et la distribution bien entendue d'une par- « lie des grands appartements ne rachètent pas « les défauts de celle colonnade de l'aile gauche, « qui n'est qu'un placage sans objet , et surtout de « ce second éiage écrasé qui déshonore tout le « reste. L'aile droite, qui devait renfermer les bu- « reaux , n'est pas terminée , et il est probable « qu'elle ne le sera pas de long-temps. En atten- <■ dant , ils sont placés dans Tancien collège du « Mont , qui n'est séparé de l'hôlel que par le jar- « din de la Préfecture. »
oOU VILLE DL CAE>.
REPRESENTATIONS DRAJMATIQUES, ETC.
On sait que les représentations dramatiques , chez nos aïeux du moyen âge , ont commencé par des sujets religieux. Ces 'sujets étaient de deux sortes, les uns pris des légendes des saints^ et appelés alors miracles ; les autres empruntés des livres bibliques^ et qu'on nommait proprement mystères, La représentation des miracles paraît avoir été en usage en Normandie dès le commencement du XIP siècle , et c'est dans notre pays qu'on en remarque les premières traces.
Un poète normand ou manceau , nommé Geoffroy, en porta l'usage en Angleterre, où il fit jouer \q Miracle de Sainte-Catherine , à Dunstaple , à la date assez bien fixée de 1110.
Deux ou trois ans auparavant , le moine Raoul Toriaiie , passant par Caen , et reçu à la cour du loi Henri I , avait admiré les spectacles agréables qu'y donnait alors ce souverain. — C'étaient apparemment àe?,tniracles. L'auteur ne le dit pas plus explicitement.
Plus tard on retrouve partout des drames de cette espèce, en usage en Normandie , à Bayeux , àCoulances, etc. Le Miracle de Saint- Pincent
REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES, ETC
lïil joué à Caeii en 1422. L'abbesse Nicole de Rupalley y assista avec une de ses religieuses, et donna 10 sous aux acteurs ; c'était à peu près la valeur actuelle de 5 boisseaux de blé. M. de Bras y avait vu jouer de son temps ceux de Sainte-Hotiorineet de Saint-Sebastien, vers 1518 et 1520, — et plusieurs autres fois aussi depuis.
Les mystères paraissent n'avoir commencé qu'assez long-temps après les miracles , — probablement vers les premières années du XIV^ siècle. On jouait celui de la Naissance du Sauveur à Bayeux , en 1350. M. de Bras cite comme joués à Caen , en 1520 et années suivantes , celui d'y^hraham et Isaac , — et en 1535 , ceux de V Hostie et des Douze fils de Jacob.
Tous ces spectacles excitaient partout un vif intérêt. Les grandes dames des villes prêtaient leurs plus beaux atours , pour orner le théâtre , ou habiller les acteurs. Quelquefois même ou empruntait pour ce double usage , les plus riches ornements des églises. C'était, en général, dans les cimetières ou sur les places publiques des villes que les représentations avaient lieu. Quelques ecclésiastiques en avaient même laissé introduire dans leurs églises, mais ils en avaient été blâmés par leurs supérieurs.
En ce qui regarde la Yille de Caen , c'est surtout dans la rue aux Naraps que se donnèrent les
302 VILLE Dt CAE>.
rcprcseniaiiolis de ce genre. L'emplacement se trouvait propre à cet effet , par sa largeur , sa disposition en pente vers le sud , et les porches (pii le bordaient alors sur ses deux côtés.
Les représentations dramatiques , se liaient souvent, comme accessoires, à d'autres cérémonies publiques.
11 s'en faisait habituellement à l'occasion de la procession générale du dimanche après la Fête-Dieu. On dressait, à cet effet, des théâtres par les rues , où se représentaient des traits de l'histoire sainte ; — et à la suite de la procession aussi, figuraient d'autres personnages, représentant également d'autres histoires de même sorte.
Un chapitre général de l'ordre des Frères Mineurs, tenuau couvent des Cordeliers de Caeu, en 1556, fut solennisé d'une manière toute analogue. La procession trouva au carrefour Saint-Pierre d'abord, puis sur la place du couvent des Jacobins, et puis encore au couvent des Carmes , trois beaux théâtres , « où esloient représentez plusieurs per- « sonnages , avec belles histoires , etc.. »
Des divertissements dramaiitiues s'étaient introduits dans les collèges de l'Université, et y avaient lieu aux fêles de sainte Catherine et de saint Aicolas, et à la fête des Rois.— On y jouait des farces et comédies. — « Et de chacun collège , la veille * des Roys, aucuns régents et oscoliers, jouoyenl
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« aux carrefours de la Ville , des farces , dedans « des charreiles ei sur des chevaux, qui servoient « de semonces et invitations pour aller voir jouer , « le jour des Roys, des inoralliiez et farces joyeu- • ses, ausdiis collèges, l'après disntr. »
Tout se passait ainsi du temps de la jeunesse de M. de Bras.
On lit d'ailleurs dans les registres de l'Université , qu'en 1540, Kloi Dumont, alors principal du collège de ce nom , avait composé une pièce intitulée ï Hérésie , et qu'elle fut jouée dans les carrefours delà Ville. Les dissidences religieuses, bientôt suivies du soulèvement des Calvinistes , durent mettre lin aux représentations pieuses, peut-être dès l'an 1558 , et au plus tard en 1562. Les miracles et les mystères ont dû cesser alors , et ne se sont pas relevés depuis.
On attribue à Jacques de Cahaignes , le mérite d'avoir, le premier, essayé d'introduire chez nous ce qu'on appelle les pièces régulières. — Il traduisit , à cet edet, X Avare de Plante, en 1570 ; et en 1580 , une tragédie de Joseph , dont on ne nomme pas l'auteur. Cette dernière pièce fut jouée à Caen , en 1584, parles jeunes gens les plus marquants de la Ville , pour fêler le jour où le sieur Germain Jacques , curé de Saint-Pierre, fut reçu docteur en théologie.
La transformation de l'art, telle qu'elle ne tarda
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pas à s'cffecliicr , en élevant le ihéàlre de la capitale à un haut degré d'éclat et de puissance, eut, par là même, ce résultat de faire descendre d'autant ceux de la province , dans une concurrence dont ils ne pouvaient en aucune façon se créer les moyens. De ce moment, en effet, ils n'ont plus été, comme ils n'ont plus dû être , que l'écho affaibli d'une autre scène , réduits qu'ils se trouvent tous, à reproduire, même encore assez imparfaitement, ses compositions des second et troisième ordres , sans pouvoir surtout y joindre quelque chose qui leur appartienne en propre, et comme production de leur sol et de leur cru.
Telle a été la condition du théâtre de Caen , durant ces deux derniers siècles. Rien ne lend à faire présumer qu'il soit destiné à en sortir.
ù\os compatriotes de Caen se sont plaints longtemps de n'avoir pas de salle de spectacle en propre, vu surtout le peu d'agrément de celle que leurs comédiens prenaient à loyer d'un particulier de la Ville , aux abords de la rue des Jacobins et du pont d'Amour. Cet inconvénient a cessé depuis deux ans , et le théâtre de Caen peut maintenant être cité comme l'un des plus élégants que l'on connaisse.
Le corps municipal, au nom de la Ville, a fourni gratuitement l'emplacement faisant partre de son champ-de-foire , en face de la rue de Ber-
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iiières ; une souscriplioii a procuré les fonds de l'entreprise ; — et la conslruciion a été effectuée , avec un rare succès , sous la direction aussi désintéressée qu'habile de rarchilecle, M. Guy.
l'ASSE- TEMPS E.N LSAGE AU \V1 SIÈCLE.
Le bon M. de Bras , qui aimait fort sa ville natale, et qui se complaisait dans tous les détails propres à en relever les agréments , nous a trace plusieurs curieux tableaux des passe-temps de toute sorte , qu'il y avait vus en usage dans sa jeunesse. Nous n'aurons guère sur ce sujet qu'à le suivre et à le résumer.
Le principal lieu de promenade elde récréation à celte époque, était ce qu'on appelait alors les Petits Prés ou Prés des Esbats, à l'ouest de la chaussée Saint-Jacques , où se trouvent à présent la Place-Royale, et les emplacements de la Mairie et de la Préfecture.
Les jeunes gens, durant la belle saison, avaient coutunie de s'y réunir en grand nombre , pour sauter, lutter, courir, jouer aux barres, nager dans la rivière , tirer de l'arc, etc. Un des côtés de la chaussée seulement était pavé ; l'autre était réservé pour les exercices de l'équilation.
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« El aux jours des fêles, après le souper, s'y « rasseniblaienl les grandes compagnies, lanl de » seigneurs el officiers , que de dames , damoisel- « les et bourgeoises, au nombre de trois à quatre « mille personnes, pour avoir la vue de ces diver- « ses récréations. «
De ce point des Petits Prés et surtout de dessus la chaussée voisine, on pouvait voir et distinguer, des deux côtés de la Ville, les hauts édifices, tours, pyramides, château et maisons particulières, etc.
Delà aussi on entendait, au printemps^ le chant des rossignols , cantonnés dans la Cercle des Jacobins, et dans les autres jardins du voisinage^ et que semblaient animer encore le concert des instruments , et le bruit des jeunes gens qui voguaient en gondoles sur la rivière, lançant en l'air des fusées, et autres pièces d'artifice , aux approches de la nuit.
El se passaient ainsi les irois mois d'avril , ma» eljuiu , en exercices et diverlissemenis de la jeunesse , les uns à tirer de l'arc et de l'arbalète , aux papegaux et à la butte , et d'autres en danses et ?nomeries de jour, cpie l'on appelle à présent mascarades , etc.
« Et une fois , dit l'historien , je vis dancer les <■ petits chevaux, qui cstoyent de toillcs peintes, « et sembloit (jue ceux qui daneoyent fussent des- « sus, et avoyent des mouvements par bonne in- « duslrie.
VASSE-TEMPS
<• Aulres fois , les dwers cas , ([m esloienl dix « personnages accouslree de verd^ [avec] leslières, « pâlies et queues de cliais : des faucheurs qui « vouloyent coupci , de leurs faul\, les fausses « langues , qu'ils faisoye»t conduire peinles et « pourtrailes devant eux, ce quils ne poiivoyent " faire , et en dançant faisoyent une pause , di- « sans et chantans : Fauses langues nous fauche- « rons , et s'efforçoyenl les faucher, et encores " disoyenl : Par le corbieu , nous ne pourrons , « les racines en sont Irop forles.
" Puis ^ à quelques aulres années^ je y vis re- « présenter les Triomphes de César, avec une « niorisque devant luy , dont les accouslremens « esloyent bleuz, semez de pailleiles d'esiain, et y « avoit plus de cent personnes masquées , ce qui « donnoit grand conlenlement à la veuë , qu'on « appelloit lors faux visages, porlans chacun quel- « que triomphe.
• Je y vis une autre fois courir les personnes « qui faisoyent de folles entreprises , et portovenl « de petites enseignes où elles esloyent peinles, «■ avecques des escripteaux : l'un vouloit manger «< les charrettes ferrées , un autre toucher la lune « avec le doigt , un qui regardoit le soleil sans « ciller l'œil, l'autre qui vouloit rompre l'anguille « avec le genouil, un qui laschoit à eslouper les « quatre venls ; autre qui vouloit monter au ciel
;''()b viLi.r, Dr, c\zy.
« tout chaussé ei tout vesiu, nn aulre porier une '" ineulle de moulin , aulre qui enlreprenoil faire <• laire les femmes qui lavenl la buée el un grand " nombre de telles enireprises. Vray (jue les ac- « cousiremens de ceux qui représenloyeni ces « passe temps n'estoyenl de velours , salin nv « soyes, mais de loilles painles avec de faux or <■ el de faux argent, el les façons de leurs uccous- « iremens esloyenl versifiez selon les personnages: « aussi l'on ne faisoil point decreler leurs lerres « pou"' leurs debtes, et donnoyent autant de plar- « sir que font ceux qui sont plus bravement en « point. »
On jouait aussi souvent des mystères de saints el saintes , auxquels le peuple prenait grand plaisir.
Et aux fêtes de sainie Catherine et de saint Nicolas^ et aux Rois, l'un faisait des danses aux collèges, que l'on appellait C/iureas , où l'on rcpréseniaitcowie</îe.y^ farces joyeuses el moralités .
' Et ledit jour des Roys, au matin , se faisoicnt <• des mo«5<»v5, que l'on a[)peloil Marulhs , des <• jeunes enfants des meilleures maisons, lesquels « accompagnoient l'un d'eux , qui avoil esté Roi « de la febve, el alloient ouyi- la messe, les uns « à Saini-Pierie , auiics à Saint-Jean , la î\Iai- « son-Dieu et le Sépulclire, esians bien montez <■ «'l accousti'cz bravement , suvvis dinie infi-
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« nilé de peuple, et chacun de ces rois, pour sa « plus grande offrande , portoil la fcbvc trouvée « au gasleau qui l'avoit eslevé en telle dignité. »
Au premier de janvier , et fêles en suivant, jusqu'à l'octave de l'Epiphanie , « aucuns jeunes • hommes et escolliers alloient masquez par les « rues, et présenloieiU des petits escriieaux aux « damoiselleSj dames, ou leurs filles, les uns « un carcan d'or, brasselels, patenoslres pour « estrenues, le tout en peinture [et par manière « de jeu. ] ■>
On remarque que plusieurs cérémonies religieuses de ce temps , s'étaient mêlées jusqu'à certain point , de quelques détails accessoires de formes , de divertissements publics. Plusieurs processions étaient habituellement suivies de personnages exécutant des scènes d'actions mimiques. Des corps d'instruments de musique figuraient devant chaque corps de métier, dans la grande procession de la Pentecôte , pour la remise des deniers à Dieu. Les échevins de la Ville y assistaient , un bouquet à la main , et accompagnés de leurs gardes, ou hoquetons, munis, à celte occasion, d'eteuf's, ou petites balles de paume , élégamment peintes €t dorées, qu'ils lançaient, par galanterie, aux dames qui se plaçaient aux fenêtres pour voir passer la procession.
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EXERCICES DU PAPEGUAY.
Les mois PaiJeguai/ et Papayauh signifiaient perroquet , et sont dérivés du latin vulgaire />apagallus , anciennement employé en ce sens.
Le jeu du Papegùay consistait à attacher au ]iau( d'un màt très-élevé un oiseau de bois peint et bien orné, qu'il s'agissait d'atteindre et d'abattre d'un coup de flèche.
Dans le principe j la Ville avaii coutume d'en fournir deux, l'un pour l'Arc, et l'autre pour l'Arbalète. Vers l'an 1540^ elle commença à y en ajouter un troisième, pour l'Arquebuse. Dans tous les cas , elle décernait un prix à celui qui abattait l'oiseau. En 1511, le prix à décerner au vainqueur était de GO sols d'argent , somme alors équivalente à 25 ou 30 boisseaux de blé.
Les jeux du Papegùay commençaient après Pâques; ils se renouvelaient tous les dimanches après les vêpres, et se prolongeaient loul l'été. Les lieux des exercices ont varié. Il paraît qu'ils se tenaient tousanciennementau Pré des Ébats , emplacement actuel de la Place-Royale et de la Mairie. Plus tard, on trouve ceux de l'Arquebuse établis d'abord à l'entrée du chemin creux tendant des champs
EYERCICES BU PAl'EGL'A Y. .ni
Saini-Miclicl à l'abbaye d'Aideniies , el ensuiie dans les fossés de la Ville ^ entre la porte de Baveux Cl celle de Saint-Julien. Ceux de l'Arc et de l'Arbalète avaient lien dernièrement sur le terrain en face du rempart de l'iiôtel de la Préfecture actuelle. Ils s'y sont maintenus jusqu'à la révolution de 1789, qui les a abolis.
On ne connaît pas l'époque de l'institution de ces jeux. Des lettres patentes du roi Henri II , année 1557, en parlent comme d'exercices auciennemcnt établis pour former les habitants à l'art militaire , et les mettre en état de défendre leur ville. Il est connu d'autre part qu'une compagnie de cinquante arbalétriers, choisis parmis les bourgeois de la Ville , avait été créée à Caen , en 1358 , par le dauphin Charles (durant la captivité du]roi Jean ) , avec règlement pour être entretenue el continuée par la suite , en la même forme , pour la garde et défense de ladite ville, à quoi chaque membre devait s'engager par serment envers le corps municipal, et entre les mains du bailli.
A l'époque des lettres palenies du roi Henri II, ci-dessus mentionnées , le nombre des habitants occupés des jeux du Papeguay, s'était accru à tel point que le roi crut devoir les organiser plus complètement, et leur donna en conséquence un capitaine , un lieutenant , un enseigne , Hc. Le ca-
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piiaine iiisiiiué lui un certain Gilles Fillaslre , qui avait gagné trois années de suite le prix de l'arquebuse. Le roi le déclara exempt de tout impôt, lui et les autres capitaines, ses futurs successeurs, ordonnant, du reste, que la compagnie aurait à l'avenir le droit de nommer ses officiers , et quant à ceux qui dorénavent abattraient l'oiseau, qu'ils jouiraient aussi de l'exemption de tout impôt , chacun pendant son année , comme il avait toujours été en usage jusqu'alors.
-o^Câg)€^
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ACADÉMIE DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES , ETC
Celle société dut sa formation à des circonstances assez fortuites. Suivant un usage établi à Caen depuis long-temps , quelques notables habitants, curieux d'affaires publiques, se réunissaient sur la place Saint-Pierre , à certains jours et à certaines heures, aOn de s'entretenir ensemble. Ces réunions étaient devenues fiéquentes et nombreuses , au temps de la régence de Louis XIV, vers l'an 1650, et avaient lieu surtout les lundis, jours d'arrivée de la poste de Paris, qui ne venait alors qu'une fois par semaine. La lecture de la Gazette , et la communication des correspondances privées en faisaient le principal objet.
Comme ces assemblées en plein air se trouvaient souvent contrariées par le mauvais temps, lun des membres de l'association^ M. Moysant deBrieux , offrit à ses collègues , pour y tenir leurs séances , sa maison située sur cette même place, ancien hôtel d'Ecoville. L'offre ne manqua pas d'être acceptée, et la société s'y établit sans relard.
« Il arriva bientôt qu'après la lecture des nouvelles , on commença à s'occuper d'objets lillérai-
les et scienlitiques ; el, dès l'année 1652, celle réunion devint une compagnie réglée. Les séances furent Gxces au lundi de chaque semaine, de 5 :i 7 heures du soir. M. de Brieux étant mort en 1674, la société trouva un nouvel appui dans la protection de M. de Matignon, lieutenant de roi de la Province. Quelque temps après, Ségrais , qui en faisait partie, la réunit dans sa maison. Enfin, M. Foucault, intendant de Caen , obtint pour elle , au mois de janvier 1705 , des leities j)aienles de création , sous le titre (ï Académie des Sciences et Belles-Lettres , qu'elle a gardé jusqu'à la révolution. »
Supprimée dans le bouleversement universel de toutes les institutions , après 17S9, elle se réorganisa aux premiers moments du légime consulaire, en 1800 , sous la dénomination de Lycée , qu'eHe dut quitter peu après (1802) , pour reprendre celui iX Académie , dite depuis lors des Sciences, Arts et Belles-lettres , sous lecjuel elle subsiste actuellement.
L'existence de cette Académie de Caen a été des plus honorables. Samuel Bochait , Daniel Huet et le poêle Ségrais, en ont fait partie, et l'ont illustrée aux temps voisins de son origine. ])e nos jours, c'a été dans son sein que ce sont produits d'abord , conmie en germe, la [)lupart des savanls mémoires par lesquels AL J'abbéDc La Kue a pi'é-
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Itidé long-icmps à la composition de ses deux i;riinds ouvrai^es : \cs Lssois sur la Ville de Caen^ et sur les Trouvères y4nglo-]S onnands . Elle avait publié avant la révolution plusieurs volumes de mémoires qui sont devenus assez rares. Depuis sa réorganisation, elle en a donné six autres qui ont été accueillis avec intérêt.
Elle siège maintenant une fois par mois au Pavillon de la Foire, dépendant de la mairie de Caen.
A^CIE]^i>E ACADEMIE DES SCIEKCES.
Au temps de Huet, lorsque l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Caen brillait de son plus vif éclat, quelques-uns de ses membres , amateurs de physique et de mathématiques , voyant avec regret que ces matières occupassent peu son attention , conçurent le dessein de former , à part, une autre académie, proprement dite des Sciences, qui en ferait au contraire l'objet exclusif de ses travaux.
Ce projet leur fut suggéré surtout par l'apparition de la comète de 166^. L'association se forma sur celte idée. On s'assemblait le jeudi de chaque semaine , et l'on s'occupait de tout ce qui
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lient aux sciences physiques : aslronomie, cliimic, botanique , anaiomie , etc.
Tout alla au mieux jusqu'en 1667. L'intendant, M. (le Chamillart, et le ministre Colbert , lirent alors allouer des fonds pour subvenir aux frais des expériences. Cefut^ selon Iluet, ce qui amena la ruine de l'institution , dans laquelle l'esprit de cupidité se glissa, de ce moment , en place de celui de recherches qui y avait régné jusques-là.
La Société finit par se dissoudre en 1676. Elle avait siégé en premier lieu chez Huet et ensuiie chez André Graindorge.
AUTUES ASSOCIATIONS SAVANTES, ETC
Indépendamment de son Académie restaurée des Sciences , Arts et Belles-Lettres, la Ville de Caen possède encore :
1° Une Société d' Agriculture et de Comtnercc ^ créée vers l'an 1760 , supprimée à l'époque delà révolution de 1789, et rétablie peu après, en 1801. Celte compagnie se livre à des travaux fort utiles, et a grandement encouragé les concours et expériences relatifs à son double objet. C'est surtout sous ses auspices, et par les soins de M. Lair , son secrétaire, quonl commencé, et que se continuent , les expositions d'industrie cl d'horlicul-
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lurc , dont les heureux effets ont été si unanimement appréciés.
2" \^ ne Société de Médecine^ insliliiée d'abord en 177S, par l'administration centrale de déparlement, sous le titre de Cotiseil de santé , et ori^anisée ensuite, sous son nom actuel, par suite de l'adjûnclion des membres survivants de l'ancienne faculté de médecine, supprimée avec l'Université. C'est dans le sein et sous les yeux de cette Compagnie, qu'ont été enlrepiis et exécutés les travaux d'anatomie artificielle, dans lesquels feu M. Ameline avait devancé le docteur Auzou.
3° Une Société des Antiquaires de ISormandie, ayant pour objet spécial de recueillir et pul>lier les documents historiques propres à éclaircir el compléter l'histoire de notre ancienne province. Celle-ci s'est formée spontanément en 1823, sous les auspices de M. de Caumont , qui n'a pas cessé depuis de lui donner son active impulsion. Elle publie des mémoires qui lui assurent un rang distingué parmi les compagnies savantes.
U° Une Société Linnéenne, pour l'étude de l'histoire naturelle et de la botanicpie, établie de la même manière et à la même époque par les soins du professeur Lamouroux , etc. Elle se recommande surtout par les importants progrès <pi'clle a fait faire à la géologie de notre pays.
50 Une Société musicale , dite un moment Ceci-
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fîen/ie (\) et presque aiissiiùl après, Philhnrmoniqne , fondée en 1826 , sous l'influence el les auspices de M. Spencer Sniilh , dans le but de répandre le goût de la musique , et d'en faciliter l'étude. Elle a créé à cet effet une école spéciale dont elle fait les frais. Elle donne de brillants concerts où les daines elles-mêmes veulent bien se faire entendre.
6° Une grande Société dite Association JSormande , ayant pour but d'encourager « les pro- «■ grès de la morale publique , de l'enseignement « élémentaire , de l'industrie agricole , manufac- « lurière et commerciale, etc. , dans les cinq dé- « parlements formés de l'ancienne province de « IVormandie, etc. » L'établissement ne date que de 1832. Cette Société est ambulatoire et doit tenir chaque année une seule séance générale, dans l'une des villes de la Province, désignée d'avance l'année précédente. — Son bureau seul est permaiiant. Toutes ces Sociétés siègent à Caen , comme l'Académie, à l'hôtel du Pavillon de la Foire.
(1) Dans le temps où tout faisait corporation, et où chaque corporation avait ses patrons au ciel , sainte Cécile était la patronne (les musiciens. On la fêtait particulièrement, comme telle, en l'église de Saint-Pierre , où un concours de musique avait été fondé en son honneur , par le fameux abbé de Saint- Martin.— La Société Philharmonique, dans les conditions de son existence actuelle , ne se rattache que de bien loin à ces souvenirs du passé.
AUTRES ASSOCIATIONS SAVANTES , ETC
Les conceris de la Société Philliarmonique ont eu lieu d'abord à la Bourse, place Saini-Pierre ; maintenant ils se donnent dans la grande salle de l'Hôlel-de-Ville.
Ml.l.i: DE CAKiX.
l'IlNTURK I:T SCULPTURE; MONUMENTS PRIMITIFS
y.os mis (lu (lossiij ('(aionl connus jiis(|u';'\ ccrlain point, en Noiinaiulic, dès le temps detluillanmc-lc-Conquéranl.
Indépendaninjent do la fameuse tapisserie dtî r>ayeux , ailiibuée à la roino Mailiilde , et en tout cas, apparemnicnl , conteniporaine des évémenls dont elle relraco si exactement toutes les circonstances , on peut citer encore en preuve , les nombreux détails d'ornement intérieur de l'éijlise derAbbave-aux-Dames, les vfjhjivsvu bosse, du roi Guillaume et de la reine Mathilde , (lu'on saiiavoir anciennement existé sur leurs tombeaux, et quatre ligures en pied , de ces deux mêmes personnages, Guillaume et Mathilde, et de leurs deux lils aînés , autrefois peintes à fresque, dans les anciens bàlimcnls de Saint-lUienne, ces ligures actuellement détruites avec celte partie des bâtiments eux-mêmes; mais une copie nous en a été heureusement conservée par les soins du savant dom Heinard de Rlonlfaucon.
Ces (piatre ligures, comme aussi en gt'iiéral celles de la lapiss(>iie (Uî r>aycux , ne ujaiupieni pas d'un certain mt'-rile d'agencenuMil el d'expicssion . n
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Les progrès suivirent , et étaient surtout devenus frappants dans le cours des XIII* et XI V^ siècles. L'art alors associé, en quelque sorte, à toutes les pompes du culte , s'était comme emparé de toutes nos églises , et les avait remplies de ses productions de toute nature, tableaux, statues, groupes, bas- reliefs, etc. etc.
M. de Bras y remarquait, en ces divers genres, et comme existant de son temps et avant lui :
• 1° Le contre-autel de l'église des Carmes. " J'ay esté en la plus grand' part des plus fa- " meuses villes de ce royaume , dit notre vieil his- « torien , mais je u'ay veu aucun plus beau et plus « singulier contre-autel que celuy des Carmes de <■ ceste ville, qui esloit à petits peisonnages es- « levez , paints et dorez de fin or battu , où les
• mystères de l'Incarnation, Nativité, Passion,
• Résurrection , Ascension, Mission du sainct Es- « prit, et le dernier jugement estoyent repré- « semées: voire de tant exquis artifice, qu'il esloit « réputé entre les plus sumptueux, et inviioitceux ^ qui lecontemployent en grande dévotion. »
2" Dans la même église des Carmes, un Trespassement de Notre-Dame , placé au-devant du pupitre, « et eslevé à grands personnages de la Vierge Marie et des douze Apostres, selOij le naturel , et si bien représentez qu'ils senibloyeni déplorer le irespas de ceste Vierge mère. »
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3° Eli l'église collégiale du Saiiil-Sépulcre , les lableaux ei représeniaiions de la chapelle de la Croix^ où se trouvaient peints et engravés, la prise de la ville de Caen par les Anglais, sous Henri V, en 1417, avec plusieurs épisodes notables de ce malheureux événement : le meurtre d'une femme allaitant son enfant, l'enlèvement, et ensuite la restitution , de la précieuse croix, etc.
k° Aux Jacobins, les images de la chapelle de Notre-Dame de Pitié.
El 5° aux Cordeliers , la représeniation par gran ds personnages, de la Résurrection du Lazare .
Ces églises , et plusieurs autres , étaient ornées aussi de grandes vitres à personnages peints sur verre.
I!y en avait entre autres , une à Saint-Pierre, au haut du chœur vers l'orient, où le roi Louis XI avait fait placer son image, en mémoire des concessions qu'il avait faites à cette église.
Il y en avait aux Jacobins, où l'on voyait l'image du roi saint Louis , tenant dans sa main la représentation de l'église qu'il venait de donner à ces religieux.
Il y en avait aux Croisière, se rapportant au temps où ce couvent appartenait aux Béguines, et représentant quelques-unes de celles-ci , dans leurcostume connu, voile blanc et habit gris-blanc, — par conséquent présumées antérieures à l'ex-
PEINTURE ET SCULPTURE, ETC. j2o
pulsion OU iransiaiioii des Béguines, à lu date de
Il y en avait en l'église de l'abbaye de Saint - Etienne, — lesquelles étaient belles et singulières, et peut-être les plus anciennes de toutes , etc. , etc.
Le grand vitrail de saint Pierre subsista peu , et fut détruit par un terrible ouragan, du vendredi 19 mars 1520 , qui le jeta tout brisé , dans la rivière.
Tous les objets dont nous avons fait meniion , existaient encore en 1562 , époque où les Calvinistes révoltés se ruèrent sur les églises catholiques^ et les pillèrent et ravagèrent de fond en comble , ainsi qu'on l'a vu en son lieu.
Dans les dévastations qu'ils y commirent, furent compris j comme on sait , aux églises de Saint- Etienne et Sainte-Trinité , les tombeaux du roi Guillaume et de la reine Mathilde, ce qui entraîna aussi la destruction de leurs effigies et représentalions au vif, et taillées en bosses , lesquelles accompagnaient ces tombeaux.
En cette même église de l'abbaye de Saint-Étienne , il existait alors un tableau fort curieux , surtout par ce qu'on rapportait de son origine.
Nous avons dit ailleurs , qu'en passant à Caen, vers l'an 1522 ^ trois prélats italiens ayant témoigné le désir de voir l'intérieur du tombeau du roi Guillaume^ cette satisfaction leur avait été accor-
(Ice , el qu'a l'ouverlure dudit tombeau , le corps du grand homme y ayant été trouve dans un élat de conservalion parfaite, il en avait été fait un portrait exact et. d'après nature , lequel demeura , depuis ce temps , exposé dans l'église , vis-à-vis de ce même tombeau.
Les sectaires ne manquèrent pas de l'arracher de sa place, comme le reste, mais par un heureux hasard, il ne se trouva pas détruit. Comme il était peint sur bois, celui entre les mains duquel il tomba le réserva pour s'en servir comme de table et de porte , de sorie que plusieurs années après , M. de Bras l'ayant retrouvé chez cet homme , et employé de cette façon , se le fit remettre, et le garda avec soin , en attendant que l'abbaye eût été réédifiée , ayant l'intention de l'y faire replacer en lieu apparent , a'pres l'avoir fait rafraîchir {y).
En-dehors de tout ce qui se rapporte aux égli-
(1) Quelques-uns ont pensé que ce portrait maintenant perdu, pourrait bien avoir été le premier modèle de ceux de Guillaume, que nous connaissons pour avoir été retrouvés depuis à l'abbaye de saint Etienne , ou ailleurs. La tradition commune des religieux affirmait au contraire, quant à celui de leur salle de compagnie, qu'il avait été copié sur une fresque de leurs anciens bâtiments, actuellement démolis.— Il est de fait qu'il y en a existé plusieurs. — Une dernière s'était conservée jusqu'à nos jours , sur le mur d'un de ces mêmes bâtiments, au fond du passage formant cour de l'iiôtel de la Gendarmerie, ou M. Denon l'a encore vue et copiée en 1813. — Il la jugeait l'a-uvrc d'un peintre Bvzantin.
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ses , quehiiics autres punies de la Ville étaient aussi oi'iiccs de statues.
Il en existait quatre au nionumcnl connu sous le nom de la Belle-Croix , et dont M. de Bras nous a laissé une description trop curieuse pour ne pas la reproduire textuellement ici : « Geste grande « et belle Croix estoit d'une structure singulière, •< dont la masse contenoit quinze pieds de haut ei
• trente de tour^ sur laquelle niasse y avoit cinq « coulonnes de vingt pieds , et n'avoyent que « demy-pied de diametire , et cnlour esioyeni « posées quatre images de cinq pieds de haut,
• et sur l'amortissement du chapiteau esloit une « belle croix plantée de cinq pieds de hauteur « avecques autres imaginaires et graveures me- « morables , et tout autour d'icelle un grand es- « callier de degrez , par lequel les Catholiques '< amontoyent et recevoyent ce signe de Croix, « au jour des Rameaux, qui leur reduisoil en mco moire la Passion de Nostre Seigneur. »
Il existait sept autres statues, représentant les sept arts libéraux , placées dans des niches audessus des porches formant la façade du collège des arts.
Tout cela fui aussi renversé dans le grand bouleversement de l'an 1562. Les beaux-arls furent pris pour des saints. Le grand bas-relief de l'hôicl d'Écoville paraît seul n'avoir subi alors aucune
niulilaiion un peu grave. On pourrait croire que les sectaires en comprirent le sujet dans un sens favorable à leur réforme , ou bien peut-être ne remarquèrent-ils que le grand cheval ^ qui en occupait tout le premier plan.
Lorsque les troubles de religion eurent été apaisés^ on s'occupa de réédilierles églises , et de remplacer les objets d'ornement qui en avaient été enlevés. Il y avait grandement à faire , et le travail ne put être exécuté que lentement et avec mesure. Les statues et tableaux qui y furent replacés alors , ne pouvaient avoir le mérite d'ancienneté de ceux dont ils prenaient la place. Ils furent d'ailleurs aussi pour la plupart d'un ordre secondaire sous le rapport de l'art. On n'a guère cité comme remarquables entre eux en ce point, qu'un célèbre Saint Sébastien y du flamand Denis Calvaert, placé autrefois dans une des chapelles de l'église de Saint-Pierre : le Baptême de Notre-Seigneur, par Lebrun, formant contre-autel à celle de Saint- Jean , el deux statues des deux saints Jean , ornant le chevet de celte dernière , et comptées de leur temps, entre les meilleures du sculpteur caennais , Jean Poslel.
En dehors des églises , le ciseau de ce même Postel avait produit la statue du roi Louis XIV , qu'il fil pour la nouvelle Place-Royale , où elle fut inaugurée le 5 septembre 1685 , — et un peu après
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aussi , celle de Malherbe exécutée pour le poêle Ségrais, qui la fit placer dans le jardin de son hôtel (1).
Jusques-là ^ il ne paraît pas que personne à Caen eût rassemblé une collection particulière de tableaux. Le même Ségrais en donna l'exemple. Attaché à la Cour dans sa jeunesse , puis revenu et bien établi dans la suite à Caen , il était devenu l'un des notables habitants de cette Ville et fut quelque temps le premier de ses officiers municipaux. Il s'était fait, dans sa maison, unecurieuse galerie , qu'il composa surtout de portraits de hauts personnages de la cour du Grand Roi , et de ceux desauteurs lesphis distingués enlreses compatriotes. Cette galerie a subsisté jusqu'à nos jours.
Vers le même temps, quelques autres portraits de la seconde de ces deux catégories, avaient été placés dans la salle de la bibliothèque de l'Université.
Plus tard et quelque peu après le milieu du XVIIP siècle, les religieux de Saint-Etienne, après l'achèvement de leurs bâtiments neufs, pensèrent
(1) On remarquera que vers le même temps le célèbre abbé Michel de saint Martin , avait élevé à ses frais , sur la plupart de nos places publiques , d'autres statues de divers saints et saintes, qu'il avait aussi fait exécuter par Postel.— Il y en avait deux au carrefour des Cordeliers , une au portail de Saint-Sau^veur, trois à la place Saint-Pierre , etc. — Elles avaient toutes été détruites avant 17 S9.
à les décorer de quelques tableaux de prix , el acheièreut, à cet effet, à Paris, quelques morceaux connus des maîtres les plus renommés du temps, Mignard, Bourdon, Lépicié, Restout, etc. On remarquait particulièrement entre ceux-ci , el surtout à cause de la nature du sujet , le tableau de la Descente de Guilfautne en Angleterre , placé dans la grande salle du réfectoire , et qui avait été, dit-on , la pièce de concours académique de Lépicié.
L'abbaye se retrouvait alors en possession d'un ou même de deux portraits de Guillaume-le-Conquérant. Ils ne paraissaient pas anciens, et ne passaient pas pour authentiques. On remarquait que le costume qu'ils figuraient paraissait analogue à celui du temps de Charles VL
Un très-peiil nombre de vitraux peints avaient été rétablis depuis leur destruction presque complète en 1562. Les plus récents dont on trouve mention certaine, sont ceux des Cordeliers, donnés par le roi Henri IV, et autres personnages contemporains, vers 1606. — Plus lard on disait communément , mais à tort , que le secret de cet art s'était perdu.
Tel était l'état des choses en ce point au moment de la révolution de 1789. Les désordres qui la suivirent de si près , amenèrent une nouvelle spoliation des églises , et la ruine ou la dispersion
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des objels d'arts qui y avaient été rétablis. Cependant, de celle fois, les ravages ne furent pas aussi complets que l'avaient été ceux de 1562. Comme on prenait son temps , et sans procéder par émeutes , plusieurs recoins ne furent pas scrupuleusement visités, des objels entassés et hors de vue , furent négligés dans divers lieux de dépôts , des destructions plus ou moins formellement convenues en projet, mais remises à un autre moment, demeurèrent indélîuiraent ajournées.
Cette fièvre finit par se calmer. La république, qui avait si décidément tourné à la guerre , fiuit par réfléchir que l'art du dessin est en soi l'une des branches les plus utiles des études militaires , et que de bons vieux tableaux , même en les supposant plus ou moins entachés de rapports avec l'ancien régime, pourraient encore être lUilemeni proposés comme modèles ef objels d'études aux jeunes dessinateurs qu'il s'agissait de former.
Une école centrale avait élé organisée à Caeo en 1795 , et avec elle , et en faisant partie importante , une grande école de dessin , qui, dès le premier moment, avait obtenu la vogue et les succès les plus décidés. Elle occupait la grande salle de l'ancieime école de droit, au rez-de-chaussée, partie centrale des bâtiments de TUniversilé. Plus de cent vingt élèves y étaient reçus et soigneuse-
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ment exercés lous les jours. Avec les plàires de la statuaire antique et les autres modèles du genre, on y avait introduit aussi quelques anciens tableaux d'église , et entre ceux-ci le Baptême de JSolre -Seigneur, de Lebrun, préalablement enlevé du contre-autel de Saint-Jean.
Cette grande école de dessin subsista peu. Elle tut supprimée en 1803 , avec l'ensemble de l'établissement des écoles centrales, lesquelles furent alors remplacées par un lycée ou collège , où l'enseignement de cet art , restreint aux seuls pensionnaires internes, fut organisé sur de beaucoup moins larges proportions. Ce qui s'y trouvait de tableaux ne passa point au lycée , et fut transporté dans un garde-meuble de la mairie, en attendant une nouvelle destination.
Le lycée reçut d'autre part , sans mutilation ni déplacement, les anciens tableaux de l'abbaye de Saint-Étienne, des bâtiments de laquelle il eût été peu convenable de les détacher. — Un portrait de Guillaume en a été seul retiré et transporté ailleurs.
Parmi les objets précieux conservés dans le trésor de l'abbaye Sainl-Etienne, on en remarquait un que nous croyons devoir mentionner ici , à cause de son injporiance. Celait une belle coupe d'argent doré d'environ dix pouces de diamètre, ornée de mcdailles antiques , et qui était connue sous le
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nom de coupe de Guillaume-le-Conquérant. On prétend que ce fut dans l'inlérieur de celle coupe que le duc-roi plaça la charte de fondation de l'abbaye, quand il la déposa sur le maître autel le jour de la dédicace de l'église. Les bords de celle coupe soni un peu recourbés; elle porte sur un pied de même métal. Dans son centre est incrustée une médaille grecque , sur laquelle on lit : LysandrouLakônos. Les autres médailles, au nombre d'environ quarante, et toutes parfaitement conservées, sont montées à jour autour du bord qui leur sert d'encadrement. Toutes sont romaines, à l'exception d'une seule qui est grecque, et que l'on regarde comme unique. On y voit , d'un côté, une tête de femme; au revers, un lion , avec ces mois au dessus de l'animal : MA22A ; devant : AB, et an-dessous : IHTON. Dncarel pense que ces médailles avaient pu être recueillies par le duc Robert, père de Guillaume-le-Conquérant , pendant son pèlerinage à la Terre-Sainte , et qu'à sa mort elles avaient passé dans les mains de son fils. Mais, comme on l'a remarqué, le long séjour des Romains dans la Gaule celtique , et les nombreuses médailles trouvées tant dans l'ancien Noviomagus Lexiovorum qu'à Vieux et à Bayeux , peuvent bien faire présumer que ces médailles avaient été trouvées dans la Normandie même, et non pas rapportées de la Terre-Sainte , ainsi que
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le suppose Ducarel. Peut-être aussi le vase tout entier est-il un ouvrage antique, ou du moins d'une époque beaucoup plus ancienne que celle deGuillaume-le-Conqudrant. Il paraît même que c'est le jugement qu'en porta l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à laquelle les BénédictinsTavaient envoyé pour l'examiner. Quoiqu'il en soit, cette précieuse coupefutdéposée, pendant la révolution, aux archives départementales. Plus lard le préfet Cafarelli la confia à l'abbé de La Rue, qui l'a gardée jusqu'à sa mort. Depuis ce temps elle est restée entre les mains de la famille de Mathan, quoique plusieurs personnes notables de la Ville, et lousies journaux , particulièrement \'y:lmi de la F évité , en aient demandé la restitution et le dépôt dans un établissement public. On n'en saurait douter, la famille de Mathan, fidèle à ses vieilles traditions d'honneur et de patriotisme normand, se fera un devoir de rendre à notre pays un monument qui a bien moins de valeur encore comme objet d'art, que par les souvenirs historiques et nationaux qui s'y rattachent.
Il n'a existé à Caen Micun Musée , ou collection publique d'objets de peinture, avant la révolution de 1789. On conçoit que ce ne fut non plus , ni alors, ni durant la tourmente de 1793, el les temps d'incertitude qui la suivirent^ qu'il a pu s'} former un tel établissement. Celui qui y existe, a été organisé sous le gouvernement consulaire , en 1802 et années suivantes, et n'a été ouvert que sous l'empire , le 2 décembre 1809 , cinquième anniversaire du couronnement de l'Empereur, et le quatrième de la bataille d'Austerlilz. Le portrait de I'Ho7nme du siècle y fut alors même inauguré en grande pompe , — et il y eut , à cette occasion , une fête qui dura deux jours.
Le premier noyau de l'établissement se trouva composé comme il suit :
1° Tableaux d'église, recueillis depuis 1793, et conservés au hasard , et pèle mêle , dans quelques lieux de dépôts provisoires. — Entre ceux-ci se trouvent ceux qui avaient passé momentanément par l'école de dessin.
2° Tableaux donnés par le gouvernement et pris dans les nuisées de Paris el do Versailles ,
qui , par l'alHuence de tons ceux de conquête étrangère . s'en trouvaient véritablement encombrés. — Il en fut donné ainsi à quinze établissements à créer en province. Le nôtre en obtint d'abord li7, à quoi 35 autres furent encore ajoutés peu après. Le tout fut placé dès ce moment, dans la grande galerie du nouvel Hôtel-de-Ville , ancienne maison des EudisieSj où le Musée se trouva dès lors formé et établi.
Quelques tableaux furent enlevés de la coUeclion , en 1815 , sous la monarchie restaurée.
Ce fut d'abord le portrait de Napoléon, qui en fui extrait pour être détruit. Il fut en effet brûlé en cérémonie, et par acte de l'autorité municipale, au milieu de la Place Royale, avec ce qu'on put y joindre d'insignes et de souvenirs matériels du régime impérial. Ce portraitétait unecopiedel'original , peint par Robert Lefèvre , mais copie exécutée par M. Élouis , conservateur du musée de la Ville , avec tout le talent qui caractérisait cet artiste véritablement distingué (1).
Ce furent ensuite quelques articles de conquête , provenant denlèvements faits aux musées del'Al-
(I) Les portraits de Napoléon et de l'impératrice Joséphine par Robert Lefèvre excitèrent un tel enthousiasme que le Sénat et le Corps législatif voulurent en décorer leur salle , et que vingl-sept copies en furent demandées par les princes , les grands dignitaires , les cours et les villes impériales.
lemagnc, el qui , à la suite de l'invasion coalisée, durent être retirés du nôtre, pour être remisa des commissaires chargés de les réclamer. Celle autre soustraction se borna heureusement à cinq tableaux.
Ces pertes ont été plus que compensées, au moins quant au nombre , par divers achats successivement eiFeclués par l'administration, et par les dons de plusieurs artistes et particuliers, amis et zélateurs éclairés des arts. Et ici nous devons faire une mention toute particulière de notre compatriote M. Georges Lefrançois, mort à Venise, en 1840, qui a légué à la Ville sa collection de tableaux , dans laquelle on dislingue surtout deux portraits, l'un de Vander Helsl, et l'autre attribué à Rigaud. Quelques tableaux d'église n'ont été rendus aux nouvelles fabriques, qu'autant qu'ils se sont trouvés être de peu de prix pour rétablissement.
Le Musée, dans son état actuel, contient audelà de 200 tableaux, entre lesquels on en compte du Poussin , de Lebrun , de Rigaud , de Vien , de Reslout^ de Robert Lefèvre, etc., et de plusieurs des plus habiles maîtres des écoles italienne et espagnole, flamande, allemande et hollandaise , etc. On cite comme particulièrement remarquables: 1 . Le Mariage de la sainte Vierge^ par le Péi'"Sin,qui fut le maître de Raphaël. Ce tableau
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peinl sur Ijois el l'une tics (juaiie œuvres capitales du Pérugin, passait pour un des spectacles les plus curieux qu'oflVît la ville de Péronse où il cxislail originairemenl. Depuis le traité dcTolentino, sa destination était coniplètenient ignorée. M. Rio en parle dans son beau livre sur la peinture chrélienne comme le croyant perdu.
Intérieur d'un Office , par Sneyders
(I) Ce tableau est le même que Diipaty avait vu à Gènes , et (lout il parle clans ses Lettres sur Vltalle : « Je sors des palais Brignolet, Sera et Kiagera. Je suis ébloui, étourdi, ravi... Mille tableaux sont épars eu lambeaux dans mon imagination Cependant au milieu de tant débris de tableaux, il en
est quelques-uns qui sont entiers. D'aberd , un tableau de Paul Véronèse. Judith vient de couper la tète à Holopherne. La suivante est une négresse ; elle forme avec Judith un admirable con traste. La nature lutte avec le fanatisme sur le visage de Juditii et dans toute son attitude ; elle n'ose regarder la tète que sa main tient en tremblant. La suivante, que le fanatisme ne soutient pas , en voyant la tète et le crime , frémit d'horreur. La mort enveloppe Holopherne. »
5?. Chasse aux Ours , par Paul Devos.
5^. Cheval dévoré par des loups , par le même. 72. Une Poule avec ses Poussins, par Honderkooter.
La Mort d'Adonis, par Le Poussin
126. Baptême de JS otre-Seigneur, par Lebrun. 130. Tithon et l'Aurore y parVien^ qui fut le
maître de David.
136. Portrait de madame de Parahére , mai^ tresse du Régent. Le portrait est par Coypel, et les fleurs par Fontenay, né à Caen en 1654.
lUU. Chasse au Sanglier, par Oudry.
153. L'École d'Athènes , copie d'après la fresque de Raphaël, par Stella.
159. Portrait en pied de Malherbe , par Robert Lefèvre, né à Bayeux.
Saint Pierre guérissant les malades, par Jouvenet
Le Musée possède les portraits de Guillaumele-Conquérant et de la reine Mathilde, sa femme, tels qu'ils avaient été conservés dans leurs deux grandes abbayes , — un second portrait de Guillaume, presque tout semblable au précédent, se trouve dans la sacristie de l'église paroissiale ac luelle ; nous avons dit ce que nous pensons de leur aulhenlicité.
On a recueilli aussi au Musée la gravure de la tapisserie de la reine Maihilde , d'après les dessins du peintre anglais Slolliard. Elle y lient lieu de l'original, qui existe et se conserve, comme on sait , à l'Hôtel-de-Ville de Bayeux.
Nous ne parlerons pas des plâtres, qui forment une salle à part.
11 existe un catalogue imprimé de tous les objets de la collection du Musée , auquel nous renvoyons au besoin.
A ce même établissement se rattachent deux cours publics el gratuits de dessin et d'architecture, professés par le conservateur du Musée et par l'architecte de la Ville.
Feu le professeur Fleuriau , recommandé par les plus beaux succès à l'école centrale, fut le premier conservateur du Musée de peinture, à la création duquel il a puissamment contribué. Il eut pour successeur M. Henri Élouis , mort en 18ûl , et l'un des meilleurs peintres de portrait qu'ail produits notre ville.
N. B. Les tableaux de l'ancienne galerie deSégrais ont passé en la possession de M. Lair , par l'intermédiaire de M. d'Angerville , héritier de ce
poêle M. Lair possède également la statue de
Malherbe, par Jean Posiel^ faite pour le même Ségrais. — Il ne s'est rien conserve de celle de Louis XIV , brisée en 1792 , sur la Place- Royale,
MUSEE D HISTOIRE NATURELLE
Cet établissement a commencé à se former en 1824 , sous l'influence de la Société Linnéenne, et l'impulsion plus particulière de M. de Magneville, et il n'a pas tardé à prendre d'importants accroissements. Ses richesses consistent principalement en objets de toutes les branches d'Histoire naturelle appartenant à notre sol et à notre plage.
On y remarque surtout :
1° Une suite très-nombreuse de coquilles, d'espèces vivantes et fossiles.
2° L'importante collection de polypiers de feu le professeur Lamouroux , et son précieux herbier de plantes marines.
3° Un riche assortiment d'objets de minéralogie et de géologie.
U° Un grand nombre d'ossements de crocodiles, d'ichthyosaures, de téléosaures, d'éléphants , etc., à l'état fossile^ la plupart trouvés dans les cariières de notre arrondissement.
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5" Un commencemenl de grande colleclion d'objets de zoologie , et celui d'un herbier normand.
On y a recueilli aussi , comme objets d'observation curieuse pour la science :
Un canon provenant du naufrage de Lapérouse, avec accessoires de même oiigine , arrachés des rescifsde l'île de Vanikoro, et rapportés en France par le navigateur Dunionl d'Urville; — et des boulets de la flotte de l'amiral de Tourville, récemment retirés de la mer , où ils étaient restés ensablés dans les bas-fonds des côtes de la Manche , par suite du désastre de la Ilougue , en 1692.
Notre illustre et infortuné compatriote Dumont d'Urville a légué son herbier au Musée d'Histoire naturelle de Caen. On y remarque aussi une foule d'objets curieux , produits de l'industrie des peuples sauvages et qu'il avait recueillis dans ses voyages, tels que tissus, coiffures, armes, parures, meubles, etc.
Les deux Musées sont ouverts au public le mardi el le jeudi de onze heures à trois heures.
JARDIIN DES PLANTES.
Aucun germe d'établissement de celle espèce n'existait à Caen avant les dernières années du
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XVir siècle. L'élude de la botanique ne se faisait précédenimenl que par visites ( ou courses d'herborisation ) , dans la plaine et les bois, et sur le rivage de la nier, ce qui fournissait la matière de trois cours^ de chacun une année.
Vers l'époque ci-dessus indiquée, le professeur Callard de la Ducquerie , eut l'heureuse idée de rassembler dans un jardin à lui , une collection choisie de plantes, dont il dressa le catalogue, sous le litre de Hortus hotaniciis agri cadomensis. Elles étaient au nombre de 559 espèces, qu'il cultivait de ses propres mains, pourquoi il lui fut alloué une modique indemnité de cinquante francs par année. Après sa mort arrivée en 17J 8, son successeur, M. Marescot, prit à bail un autre jardin où il lit transporter les plantes, et continua de les soigner personnellement. Plus lard, en 1732, devenu vieux et infirme, il demanda qu'on lui adjoignît un jardinier, pour les cultiver sous sa direction, ce qu'il n'obtint qu'après beaucoup de délais et de contestations.
Dès ce temps on avait vivement senti l'inconvénient de ne pas posséder un terrain en propre, et de demeurer toujours soumis aux chances de mulalion d'un emplacement tenu à loyer. La faculté de médecine s'était adressée à ce sujet aux maire et échevins de la Ville, desquels elle avait réclamé la concession d'un terrain convenable à cet emploi.
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La demande fui accueillie favorablemem , el le corps municipal souscrivit en conséquence , au mois de juillet 11 oh , un acte ponant concession, à cet effet , de ce qu'on appelait alors la place Dauphine , partie ouest de l'ancienne prairie de l'Hôtel-Dieu , faisant tête de l'île en avant du canal des Moulins y attenant. Par malheur, il se trouva que le gouvernement avait fixé ses vues sur le même terrain, dans le dessein d'y construire des casernes, qui effectivement y ont été établies peu après. 11 s'en suivit alors que la concession faite par le corps municipal , ne put être ratifiée , et dut demeurer sans résultat.
Deux ans après , et comme par voie de dédommagement, le gouvernement s'étant entendu avec l'Université, pour faire les fonds d'un autre placement relatif à cet objet , l'affaire fut conduite à sa conclusion, au mois de juillet 1736, par l'achat d'une propriété dite le Jardin Béiiard , acquise du sieur de Cairon de Saint-Vigor , au territoire de Saint-Julien , attenant à l'enclos de la chapelle de Notre-Dame-des-Champs.
L'établissement ne tarda guère à y être organisé , et nous trouvons qu'en 1739, il y fut démontré 3,479 espèces, en y comprenant les plantes cryptogameset celles des herborisations. 11 a prospéré après Marescoi, sous ses successeuis Blot, Desmoueux , Devaux et Lamouroux, etc. On s'oc-
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cupe en ce moment à en aggrandir consiJéiablemenirélendue, en y ajouianl une partie de terrains adjacents , jusqu'à atteincire le l)ord du chemin de Creully.j
Les noms de Blot et de Desmoueux ^ ont été donnés, l'un à une place voisine , et l'autre à la rue où i! a son emplacement.
M. Desmoueux, mort en 1801 , a été inhumé au milieu des objets des études de sa vie , dans le jardin où il l'avait passée presque tout entière. Son corps y repose sous un monument modeste , que la reconnaissance de ses élèves a voulu y élever à sa mémoire.
Le Jardin des Plantes appartient à la Ville, qui fait tous les frais de dépenseauxquels il peut donner lieu. Elle y entretient un conservateur , qui v professe un cours d'horticulture, suivi en ce moment par plus de cent élèves.
BIBLIOTHEQUE DE LA VILLE
La Bibliothèque de la Ville de Caen , comme son Musée de peinture , est de création récente , et s'est formée , de même , d'objets échappés au désastre des établissements où ils eurent leur premier emploi.
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Les restes de la bibliollièque tle l'ancienne Université de Caen en ont fourni le premier et le plus important noyau. On a vu quelles vicissitudes avait subies celte dernière, et comment elle avait dû finir, avec l'Université elle-même , dans les désorganisations de l'année 1791. Préservée toutefois d'une dispersion matérielle , par d'heureux hasards de dédain et d'oubli , durant les mauvais jours de 1793, elle essaya de reprendre un moment d'existence en 1795 , au temps de l'institution de l'école centrale, dont elle devenait alors une sorte d'annexé. Mais l'école centrale ayant été supprimée en 1803, la Bibliothèque lut de nouveau supprimée aussi avec elle , et retomba à l'étal de dépôt , attendant destination.
D'autres dépôts de même nature existaient dans quelques autres parties (\ édifices nationaux àe ce temps, où ils s'étaient formés provisoirement, des restes de bibliothèques qu'avaient pu y laisser leurs anciens possesseurs, religieux et ecclésiastiques , alors expulsés et dispersés. Ces livres y avaient été recueillis à l'époque même de l'expulsion ( 1790, etc.) , et avant le régime de la terreur, par les soins du savant et vénérable bibliothécaire de l'Université, feu M. Moysant, délégué alors à cet eiïel , et dont on ne laissa pas de faire , deux ans après , un émigré, malgré lui.
Après M. Moysant , et durant son absejice dié-
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migralion, ils s'vélaienl conservés, comme d'euxmêmes , pendant la grande crise de 1793 , — et s'y irouvaienl encore ainsi rassemblés, saufsousiraciions partielles , au temps du consulat , et à la date de 1802, etc.
A celle époque , tout le monde en réclamait la réunion , et l'organisation en un établissement unique. Et tout le monde aussi sentait que, par le fait même de cette réunion , l'établissement allait changer de caractère , aussi bien que d'importance , et que dans cet état , il ne pouvait plus lelomber en la possession d'une école quelconque, dont il excéderait de beaucoup les besoins , et (juil surchargerait peut-être aussi de trop de frais.
C'est alors que le corps municipal se présenta. Il avait à fournir un local parfaitement convenable , dans la partie supérieure de la ci-devant église des Eudistes. Il offrait de se charger de toutes les dépenses de placement , organisation et entretien. Ses propositions furent acceptées, et c'est ainsi que la nouvelle Bibliothèque s'est établie sous ses auspices, et a passé délinitivemenl en sa possession.
M. Moysani , alors rentré en France, fut placé à la tête de l'établissement en qualité de conservateur , avec adjonction de son neveu, INI. Hébert, e.vbibiiothécairc de l'école centrale, qui, durant
oha \1L1,E DE C\E?(.
son absence à l'ëiranger, n'avail pas laissé de le remplacer ulilenieni aussi , dans tous les soins relatifs à la conservation de ses autres dépôts.
La Bibliothèque se trouvait alors riche d'environ quarante mille volumes, qui furent réduits à peu-près à moitié, par vente d'exemplaires doubles. Le gouvernement y ajouta alors même, un don considérable « de trente caisses, presque tou- « tes remplies de bons ouvrages , tirés des dépôts « de Paris, » qui furent aussitôt remises aux mains du conservateur. Le travail de classement et de placement fut long et difficile, et l'établissement ne put être ouvert au public que sur la fin de l'année 1809.11 n'a fait decemomeni que prospérer de plus en plus, et va toujours s'augmentani , des dons du gouvernement et de ceux des particuliers , et des objets d'acquisition qu'y ajoute, chaque année, l'administration bienveillante du corps municipal.
Le nombre de volumes peut être acluellemen t, en tout, d'environ trente mille, sur quoi l'on compte plus de /i, 000 in-fol., et environ 5,000 in-i". Les éditions du XV siècle y sont au nombre de ^9 ; la plus ancienne est un Âretin de Bello adversus GofJios, imprimé à Foligno, par Numeister , en 1^70. On y compte 139 ouvrages annotés de la main du savant Bochart.
Il y existe en tout 174 manuscrits, entre Ics- (|uels se remarquent , vu la nature spéciale de leur objet :
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Les Mémoires sur le Cotentin , par Touslaiii de Billy , vol. in fol.
Le Moréri des Normands , par J.-A. Guillol, de Rouen ,2 vol. in- fol.
^iXAthenœ Normannorum , du P. Martin, ancien gardien des Cordeliers.
Il y a du tout un catalogue, exécuté par l'ancien conservateur, M. Hébert, mais qui n'a pu encore être imprimé, quoique cette mesure soit vivement réclamée par le public lettré.
On reconnaît encore dans cette riche collection , les livres ayant appartenu à la bibliothèque de l'Université et à celle de Bochart , aux Jésuites, à l'évéché de Baveux, aux abbayes de Caen et d'Ardennes , au couvent des Cordeliers, etc., etc.. — Ceux de cette dernière maison étaient en grand nombre, et des plus soigneusement choisis.
Quelques-uns de ceux qui firent anciennement partie de la collection primitive de l'Université , portent encore quelques restes des chaînons au moyen desquels ils étaient attachés à leur place , de manière à ne pouvoir être emportés loin de leur rayon. Parmi ces vénérables reliques bibliographiques, qui ont été récemment fort bien restaurées, figure un volume du Commentaù'e sur la Bible , de Nicolas de Lyre, imprimé par Sweynheym et Pannarlz, en 1471-72, et qui contient heureusement la mémorable re(iuéic de ces lypo-
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graphes au pape Sixte IV, où se trouve la liste des éditions imprimées par eux jusqu'alors.
« La coupe de la Bibliothèque , dit le fameux bibliographe anglais Dibdin , dont l'extrémité commande un beau point de vue , est digne d'un établissement qui appartiendrait à la capitale d'un empire. » Sa forme est celle d'une croix d'un irèsbel effet ; elle a 149 pieds de long sur 80 de large ; elle est haute à pi'oportion. Trente-neuf portraits des principaux créateurs et bienfaiteurs de celle de l'Université et d'hommes illustres du pays, sont suspendus à l'intérieur de la salle, au-dessus des livres, et forment un coup-d'œil très-agréable. Parmi ces portraits , on remarque :
BocuART, ministre protestant à Caen, et savant orientaliste, mort en 1667.
Le Maistre de Sayigwy , sept fois recteur de l'Université de Caen , au XVT siècle.
Le Cardinal de Fleury. Il donna 3,000 fr. pour l'acquisition de livres.
Jean Eudes , fondateur de la congrégation des Eudistes , frère de l'historien Mézeray , mort en
Ségrais , poêle né à Caen , de l'Académie Française.
Jacques Crevel , professeur en droit , peint en habit de recteur de l'Université , par Tournières^ de Caen , peintre du Kégcnl.
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Malhebbe.
Rouelle , né à Mailhieu , surnommé \e père de la chimie en France.
Porée, célèbre Jésuite, né en 1675 , à Vendes, près de Caeu. Il fut le maître de Voltaire.
Antoine Halley , savant professeur et poète latin , principal du collège du Bois.
MoysA>T , bibliothécaire de l'Université et de la Ville.
Aktoi>e Cavelier, ancien imprimeur de l'Université de Caen, donna pour 2,000 fr. de livres.
Le Sueur de Cglleville, petit-fils de Bocharl, donna à l'Université la bibliothèque deson grandpère.
P.-D. Huet, évéque d'Avranches, mort en 1721 .
Tankegui Lefèvre^ savant commentateur, père de madame Dacier, né à Caen en 1647.
Tous les jours, à partir du l'''^ octobre jusqu'au 31 août, excepté les dimanches et fêtes^ la Bibliothèque est ouverte au public , de dix heures à quatre heures, en toute saison.
MODES DE CONSTRUCTIONS DIVERSES
Les carrières de pierre à bàlir, si nombreuses à Caen , et dans quelques villages voisins , ont sans doute été découvertes et exploitées de bonne heure. Il existe dans les coteaux de Calix, Hérouville et Clopée , des excavations , qui paraissent y avoir été pratiquées dans le double but, d'en extraire la pierre, et d'y former des cavernes où l'on pût mettre en sûreté quelques objets précieux , en cas d'invasion ennemie. Ce dernier usage était habituel aux Saxons , d'où il semble suivre que ces excavations doivent avoir été leur ouvrage.
Il est de tradition bien connue, que les premiers matériaux employés à la construction de l'abbaye de Saint-Étienne, furent tirés des coteaux d'Allemagne.
Ce fut en pierre de Caen que furent bâtis, d'u'bord , sur le lieu même d'Haslings , l'abbaye de Saint-Martin de Senlac , monument de cette mémorable victoire , et peu après , tous les châteaux et toutes les églises, qui , sous l'influence de Guillaume et de ses successeurs , ne tardèrent pas à se multiplier dans le pays.
Ce c^ui fut extrait alors de nos carrières , et ce
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qu'on en a rotirc tlepiiis est immense; — elcequi rcsie à en reiirer, semble inépuisable.
Les choses étant ainsi , on a demandé comment il se fait que toutes les anciennes maisons pariiculicres de Caen , au moyen-âge, aient été construites en bois , comme nous l'avons reconnu , par ce qui en subsistait alors en assez grand nombre, vers la fin du siècle dernier^ et comme on le voit encore par quelques autres échantillons devenus rares, mais qui s'en sont toutefois conservés même jusqu'à présent.
M. De La Rue croit trouver réclaircissemenl de ce fait , dans les observations ci-après :
l°Que dans la seconde invasion anglaise, de l'an 1417, sous le roi Henri V ,4a Avilie de Caen ayant été prise de vive force, la plupart des maisons particulières durent être ruinées , et se trouvèrent dans le cas d'être démolies et reconstruites.
2o Que dans le môme temps , et à la suite de sa conquête , le même roi Henri V , mit le séquestre sur toutes les carrières de notie arrondissement , prétendant en réserver la pierre , pour son usage propre, et aux fins d'être exclusivement employée uses constructions royales , tant en Normandie qu'en Angleterre ; — pourquoi les particuliers ne purent y recourir, et durent être réduitsà se procurer des matériaux d'une autre sorte.
H nous semble que celte explication ne laisse rien à désirer.
Dans la plupart des villes où il existe des maisons de bois du moyen âge , quelques-unes de ces maisons sont remarquables par des sculptures , exécutées sur les pièces demerrain qui en composent l'assemblage. Caen nemanquepas d'avoir eu les siennes, que nous avons vues encore eu assez grand nombre avant la révolution de 1789; elles ont presque toutes disparu depuis. Il ne reste plus guère en ce genre , que deux maisons de la rue Saint-Pierre, près l'ancienne Halle, portant les n°* 5'2 et 54; celle qui forme l'angle de la rue des Quais avec la rue Saint-Jean, n° 19, — et une autre , même rue Saint-Jean , n° OU. La maison dite des Quatrans , rue de Geôle , près la venelle Beaux-Amis , n" 31, est d'une époque antérieure, probablement de 1380.
Les maisons bourgeoises , dans les quartiers populeux de notre ville, étaient en général àpi- (jnon sur rue , à deux et trois étages , formant saillie les uns sur les autres, avec gouttières latérales, portant l'eau tout droit en avant, vers le milieu du pavé.
Les rues étaient pour la plupart étroites et sinueuses, et faites ainsi tout exprès , pour la facilité de la défense en cas d'invasion. Quelques-unes, plus spécialement vouées au commerce , étaient garnies de porches, formant galeries couvertes, du côte le plus exposé au soleil.
jMûdes de co>structio>.s diverses. 353 Une ordonnance des étals de Blois , en date de l'an 1560, modifiée dans quelques dispositions , parle parlement de Rouen, changea ce mode de construction , abolit, pour l'avenir, les saillies et les porches , et ordonna que dorénavant les maisons de ville, placées sur la rue, devraient être construites exclusivement , en pierre de taille , briques, ou moellon. L'usage du aïoëllon prévalut alors dans les constructions bourgeoises de noire ville , et s'y est maintenu jusque dans la seconde moitié du siècle passé.
Alors il survint un autre changement.
La législation politique du temps ayant interdit aux corporations ecclésiastiques et religieuses , la l'acuité d'acquérir de nouvelles propriétés en biens fonds, ces mêmes corporations , qui, pour la plupart, se trouvaient en possession de capitaux plus ou moins considérables à utiliser , durent tourner leurs spéculations d'un autre côté , et prirent le parti de les employer en constructions urbaines , qu'elles firent exécuter sur les terrains dépendants de leurs établissements , et dont le loyer semblait promettre de leur rapporter de grands profils. Toutes ces constructions furent exécutées sur un mode nouveau , et à peu- près uniforme ; toutes en pierre de taille, murs minces , façades élégantes, avec fenêtres nombreuses cl à grands carreaux, corniches , etc.
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C'est alors , et sous l'influence de ces causes , que furent construits les corps de bàiimcnis de celle espèce , qu'on remarque sur le terrain de l'ancienne ahbaye de Saint-Élienne, le long de la rue Guillaume-Ie-Conquérant , et ailleurs; tous ceux qu'on voit attenant aux anciens couvents , des Carmes , des Jacobins^ de l'Oratoire, des Ursulines, des Carmélites, etc.
Il va sans le dire, que toutes ces constructions, devenues peu après ?iatio?iales , n'ont pas manqué d'être des premières aliénées durant la révoli^tion.
Le type qu'elles avaient mis en usage, est resté, à de légères variations près , celui de toutes les constructions bourgeoises , dont le nombre s'est tant accru depuis, et ne cesse d'aller croissant encore de jour en jour.
AINCIENHES MAISONS d' APPARENCE UEMARQUABLE.
La Ville de Caen possède en objets de ce genre : 1° Les maisons de bois , indiquées en l'article précédent. Nous ue mentionnerons ici avec quelques détails que celles de la grande rue Saint-Pierre, qui datent du XV* siècle. Elles sont coniiguës et présentent deux pignons sur la rue. Toutes les poutres sont ornées de sculpiures gothiques d'un travail assez délicat. La maison dos Qiiairans, rue de
ASCIESNES MAISONS REMARQUABLES. Sô5
Geôle. « Celle maison , dit M. de Jolimoiit , of- « fie sur la rue de Geôle, une longue façade con- " slruiie à compariiments réguliers, ei en beau " bois d'échanlillon, mais sans ornemeuls; l'intc'- - rieur de la cour est assez remarquable, suriout « par une lour en pierre oclogone dans les irois « quarts de sa hauteur, dont le sommet offre des " anglessaillanlsenencorbellement. Ceiiemaison, « que nous croyons du XIV siècle, fut un ancien -' manoir qui appartenait en U40 à une famille « appelée Quairans. »
M. de Joliraonta aussi décrit la maison située à l'angle de la rue Saint-Jean et de la rue des Quais, dont il ne reste plus que le premier étage élevé sur un rez de-chaussée en pierre, qui a été défiguré pour faire des boutiques. <■ Cet étage est « composé d'une série de petits pilastres ornés « d'arabesques et de médaillons représentant des « saints du Nouveau-Testament; le tout élevé sur « un socle ou soubassement divisé en quatre com- '- parlimenls, par autant de piédestaux sur les- - quels sont sculptées en pied des figures de pe- " tite proportion, des Venus et autres personnages « allégoriques religieux. Les panneaux du milieu, " subdivisés aussi enferme de croix, sont ornés de « rosaces et de rinceaux. Cet édifice présentait « deux façades semblables , une sur la rue des ■ Quais, cl l'autre sur la rue Saint-Jean. .
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5« Vho[e\ de Nuiient, ou des Gendarmes , dil plus anciennenieiU Mcuioir des Talhotikres , au (juarlier Saint-Gilles, hameau de Calix. — Nous l'avons nienlionnéen son lieu, anicle des descriplions du faui30urg Saint-Gilles. C'est un édilice NÎngulier^ bâli comme lieu de plaisance par Gélard de Nollent, sous le règne de Louis XII. « Un '■ mur crénelé, dit M. de Jolimont , et deux tours " à plaie-forme , avec des fenêtres grillées , qui • figurent un petit castel fortifié, sont tout ce qui " reste d'un ancien apanage sans doute plus consic dérable. L'architecte , en donnant à cet édilice l'aspect guerrier , n'en a point exclu les orne- " ments ; outre le chambranle décoré d'arabes- « ques et des armoiries de Xollent, de la fenêtre " de la grande tour, on remarque sur les murs un " iïrand nombre de médaillons, offrant en relief «■ des figures d'empereurs et de divers personnages ' historiques avec des devises. Mais ce qui paraît « plus extraordinaire, ce sont deux statues en « pierre, placées sur la plate-forme de celte tour, « représentant des soldats ou gens d'armes dans <■ une attitude menaçante. L'un est armé d'un arc, ' et l'autre d'une hallebarde, et paraissent vouloir « défendre l'approche du logis. Cette singularité « a fait donner au manoir le nom de Maison des « gens d'armes, eiesl toujours indiquée aux étran- ■ gers comme un objet très-curieux. -
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3° L'ancien hôtel Le Valois ou à'EcovUk, cl il aulrement du Grand Cheval. iVous avons eu occasion d'en parler aussi dans noire anicle de dcsrripiion des rues el places publiques, place Saint- Pierre et rue du Change.
« Cet hôtel, dit M. de Jolimont qu'il faut luu- « jours citer lorsqu'on a à décrire ce qu'il a déjà " décrit lui-même, cet hôlel est un des plus ma- « gnifiques de tous ceux qui furent élevés àCacii. " Il est composé de quatre corps de logis, duiil n trois seulement méritent quelque attention. Le « premier, qui forme presqu'à lui seul un des " côtés de la place, est décoré d'ordres composés <■ et d'une porte d'entrée voûtée^ anciennement « surmontée d'un très-beau bas-relief représcn- <- tant un sujet tiré de l'histoire sainte, mais qui a <• été détruit ainsi que la plus grande partie deb « ornements des croisées et de la corniche. Le - second^ parallèle à celui-ci, occupe le fond de la <■ cour et est divisé en trois pavillons également ■- ornés d'ordre corinthien. Celui du milieu est <• surmonté d'un toîl fort élevé et d'une fenêtre « en lucarne, richement décorée d'arcades, de " colonnes et d'entablements dans le goût du <■ temps; à droite de ce pavillon ^ on trouve Tch- <• trée principale sous un péristyle ouvert, foinié « de deux arcades, qui conduit à un escalier cons- « iruit en spirale, couronné à l'extérieur de deux.
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« laiiieriies à jour d'une grande élégance, qui do- « niinenl l'édifice d'une manière irès-pilioresque, « ei rappelleni, à quelques égards, les détails du « fameux châieau de Chambord. Le troisième en- « fin, qui forme le côté droit de la cour ei vient se « réunir en retour d'équerre au premier bâtiment, « est remarquable par la beauté des sculpiuies . et des ornements qui enrichissent les trumeaux .. des fenêtres; la partie inférieure de ces iru- « meaux offre deux niches avec chambranle à co- « lonnes dans lesquelles sont placées deux statues « d'un bon style el de furte proportion , repré- « sentant le jeune David tenant la tète de Goliath, ., et l'intrépide Judith avec la tète d'IIolopherne; <- dans la partie supérieure , des écussons armo- , liés sont soutenus par des nymphes el des gé- . nies, et surmontés de trophées ingénieusement « ajustés ; le tout enrichi de lucarnes pyramidales <. terminées par des vases. Enfin on voit encore ,. sur le reste des murs de jolis médaillons et des „ lèies en relief de personnages historiques ou
« fabuleux. •
Ce riche édifice fut construit par des architectes
el des sculpteurs llorenlins.
/.o L'hôtel du f al de Mondrainvillc. Ce fut anciennemenl Thabiialion du sieur Etienne Duval, habile négociant, enrichi par le commerce , qu. rendit de i^rands services à l'Étal, sous les règne.
A>CIE>>-ES MAISONS REMARQUABLES. ,3ô9
de François I" ei de Henri II, ei en fut récompensé par des litres et des emplois des plus imporianls. Il fleurit surtout vers 1530, et mourut on 1578. Ce qui reste de cet édifice n'est qu'un joli fragment qui serait plus intéressant pour l'art s il était mieux conservé et moins déliguré par les masures qui l'environnent. Il fut bâti vers la même époque que l'hôtel Le Valois , et présente à peu de chose près le même style.
5° Hôtel des Monnaies. « Cette jolie fabrique, « que l'on trouve à très-peu de dislance de l'hôtel « d'Éiienne du Val et dans le même emplacement, « est désignée comme un reste de l'ancien hôtel
- des Monnaies, qui s'étendait auparavant jusque '• sur la grande rue Saint-Pierre. On voit dans cet " endroit , que l'on nomme Cour de l'ancie/me » Halle, beaucoup départies d'anciens édifices " dont on ignore l'usage primitif. Les pièces frap-
- pées à Caen avaient pour marque une croix et « la lettre C , signes que nous retrouvons sur xm <• petit écusson sculpté sur le mur. » L'édifice dont " d s'agit fut bâti vers 1535. La disposition des " petites tourelles qui l'accompagnent lui donne " m) aspect très -pittoresque. On remarque prin-
" cipalemenl celle du milieu , construite en encor- " bellement, décorée de pilastres, de médaillons " à figures, et couverte en dôme, surmonté d'une « lanterne légère que termine agréablement une '■■ petite statue.
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Pour ne rien omellre de ce qui peut inléresser les arlisles ou les curieux , nous menlionnerons aussi :
Rite des Capucins , /i» 62. Les restes d'un manoir du XV» siècle , avec des fenêtres couronnées de cordons dont les exlréniilés viennent s'appuyer sur des animaux servant de cariatides ; les lucarnes sont surmonlées d'un fronton garni de crochets, au centre duquel se trouvent des personnages en bas-relief.
Rue Ecuyère, n° h1. Une maison en pierre, de la même époque , avec portes ornées de feuillages frisés et de personnages formant cariatides.
Rue de Geôle ^n"^ 17. Maison en pierre, duXVP siècle, ornée de médaillons.
Rue Saint- Jean ^ impasse de Than. Maison en pierre^ aussi du XVI* siècle , dont la plupart des fenêtres ont été élargies^ mais qui offre encore quelques détails intéressants, notamment des fenêtres à frontons aigus , garnis de pinacles audessus de l'entablement.
Enfin nous indiquerons encore, d'après M. de Jolimont, au nombre de quelques fragments épars, une cheminée du XVr siècle, en bois sculpté, dans la maison de la rue Saint-Jean , ayant appartenu à M. Lejeune, et un joli petit relief représentant une Clcopàlre au-dessus d'une porte, dans la cour d'une maison rue du Vaugueux, maison que
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l'on assure avoir élé celle de l'archilecle qui a bù li le chevet de l'église Saint-Pierre.
MAISO?IS BE SOUVENIRS HISTORIQUES
On cite comme telles à Caen :
1° La maison de Malherbe, située sur l'ancieune place de la Belle-Croix , aux angles des rues Notre-Dame et de l'Odon.
Cette maison , bâtie en 15S2 , appartient ù une époque où il s'était déjà introduit dans l'art un goût bizarre d'ornements et de construction qui caractérisait une funeste décadence. On lisait sur la parlie la plus élevée des lucarnes, récemment détruites, les deux inscriptions suivantes; sur l'une :
FRANCISCVS 3IALHERBVS UASCE JEDES EXTRVl CVRAVIT.
sur l'autre :
CIVITATIS 0R>AME>TO
LARIVMQUE AVITORVM
MEMORISE.
' Quelques personnes ont prétendu que la date de celte inscription étant postérieure ù celle que les historiens assignent à la naissance de Malher-
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be , ce poëio n'est point né dans celle maison , comme l'aiiesie la plaque de marbre qu'y a faii placer l'Académie de Cacn. Celle objection peut cire facilement détruite : d'abord , en ce qu'il serait possible que l'époque de la naissance de Malherbe indiquée par les biographes ne fût pas très exacte, comme cela a éié prouvé pour celle de Molière ; enfin par les termes mêmes de la deuxième inscription , lariunique avitorum memorîŒj « en mémoire du berceau de ses ancêtres, " qui indiquent évidemment que celte maison aura été reconstruite et aura remplacé une plus ancienne où habitait depuis long-temps la famille Malherbe. »
2° La maison de Bochart. — Elle existe rue iVeuve-Saini-Jean , n 17, et l'on y montre encore le cabinet de travail où il composa la plupart de ses savants ouvrages.
Bochart naquit en 1598, et mourut en 1667. 11 fut ministre protestant, grand orientaliste, et l'un des hommes les plus honorables de son temps.
3'' La maison de Ségrais. — Elle faisait partie delà rue de l'Engannerie, où elle est devenue l'hôiel d'Angerville d'Aurcher.
Ségrais y avait formé une curieuse galerie de tableaux. Il y recevait habituellement l'Académie, qui y tint long-temps ses séances.
Il fleurit de 162i à 1701.
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Noire vieil historien M. de Bras, a eu son liolel dans la rue Guilbert, deuxième maison à droite , en entrant par la rue des Quais, sur l'emplacemenl portant aujourd'hui le n" 37.
Il a été question, page 2 21, de la maison du célèbre imprimeur Michel Angier , qui était située à l'angle de la rue aux Namps et de celle des Cordeliers.
Entre les restes subsistants d'anciens édilices, d'établissements publics supprimés , nous devons citer particulièrement :
1« Ceux de l'ancienne Chapelle de V Échiquier des Comptes, faisant partie d'une maison delà rue Saint-Jean , deuxième à droite , à partir du pont Saint-Pierre , près de l'hôtel qui fut celui de Jean Le Sens.
2" Les bâtiments de l'ancien Palais épiscopal^ situé dans la Neuve-Rue , où il existait dès le XI* siècle , et où il s'est conservé jusqu'à nos jours. La construction actuelle, attribuée à M. de Nesmond, doit être de l'an 1673. Aliéné par suite de la révolution de 1789.
3° Ceux de XHôtel des Monnaies , dont nous avons parlé dans l'article précédent.
Deux souvenirs importants, mais qui ont laissé à Caen peu de traces matérielles, sont ceux qui se rapportent au poëte Malfillàire , et à l'héroïne Charlotte de Cordav.
ÔQU MLLE UE ClErV.
MalfiUàire éiaii issu de parents pauvres, ayant leur modeste habitation au fond d'une cour de la rue Saint-Jean , près le couvent des Ursulines, n" 205. — Il naquit le 8 octobre 1732 , fit de brillantes études , fut souvent couronné aux palinods de Caen et de Rouen , se lança , à Paris , dans le tourbillon littéraire en 1759. Sa vie fui un composé de travaux , de succès et de malheurs. Il lutla long-temps avec courage contre l'adversité , comme un humme qui sent qu'il est né pour la gloire , et finit par mourir dans le dénuement en 1767 (1).
Charlotte de Corday naquit en la paroisse de Ligneries , arrondissement d'Argentan, le 27 de juillet 1768.— Elle fut élevée à l'Abbaye-aux-Danies de Caen ; résida plus tard chez sa lanle à la niot'e de Bretagne , madame Coutellier de Bretville-Gouville , dans une petite maison de la rue Saini-Jean , presque en face de la rue des Carmes,
(1) Au moment même où s'achève l'impression de cet ouvrage , M. P.-A Lair , toujours empressé de consacrer par des monuments les glorieux souvenirs de notre pays , fait placer sur la porte qui conduisait à la maison du poëte, une plaque de marbre avec cette inscription : a m.\lfill\tre, .né a caen en 17.32. La ville natale de Maltillàtre vient aussi d'honorer sa mémoire : son portrait figure parmi ceux de nos compatriotes illustres 'V'i décorent la nouvelle salle du conseil, à l'Hotel-de-Ville.
(yote de VÉditeiir.)
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II" 1A8. Tout le monde sait le reste... Décapitée ù Paris, le 17 juillet 1793 (i).
iV. B. Nous avons dit ailleurs , pour ce qui regarde nos anciens rois , après l'époque de la réunion^ que lorsqu'ils visitaient notre ville de Caeu, ils avaient coutume de loger au Château , ce que firent encore , ainsi que nous l'observions , François I^'en 1531 , Charles IX en 1563 et Henri IV en 1603.
Cet usage s'est perdu plus lard. Nous avons vu de nos jours Louis XVI , en 1786 , prendre son
(1) J'ai cru utile de signaler aux admirateurs de Cliarlottc Corday, un portrait parfaitement ressemblant de cette héroïne, peint par Brard , à l'instant où elle marchait au supplice. Ce peintre , qui était en prison avec elle , a saisi sa ressemblance avec un rare bonheur, d'après le témoignage de tous les contemporains qui l'ont connue à Caen, notamment M. Vaultier. il est donc regrettable que l'éditeur du magnifique ouvrage de 11conographie française publié par Delpech n'en ait point eu connaissance. M. Louis Dubois dans son histoire de Charlotte Corday le cite également comme le plus ressemblant de tous ceux que l'on connaît. Ce tableau , qui avait été donné par Brard h M. Philippe Delville, ancien conventionnel, vient d'être acheté il la vente de sa'veuve, par un brocanteur, qui l'a cédéà l'éditeu i' de cet ouvrage. 11 sera conservé avec soin dans sa collection normande.
Au revers de ce portrait on lit les deux vers suivants :
Tuer en guet-à-pend , est un assassinat ; Les monstres exceptés : par exemple , Marat.
Brard pinxit,Marie-Mne-CharlQtte Corday, peinte d'à pris nature, allant au supplice.
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logement dans la Ville, à l'iiôiel de M. le duc d'IIaicouri, gouverneur de la Province, 'rue Sainl- Jean , près de la rue Saini-Louis. L'empereur >»'apoléon , en 1811, y éiablii le sien à l'hôlel de Calmesnil , dans la rue Guilbert. Et dernièrement le roi Louis Philippe y occupa le nouvel hôtel de la Préfecture , en 1833.
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PROMENADES PUBLIQUES
Tant que la Ville de Caen fut en effet, ou crut être encore une ville de guerre , renfermée dans son enceinte de remparts, elle se fût diflicilemenl fait des promenades au-dehors. Aussi n'eul-elle alors que son Pré des Ehats , portion de prairie , faisant d'abord enfoncement sur son centre , réunie à son enceinte, par travaux de fortification , sur la fin du XYI^ siècle , et finalement transformée en place publique et quartier nouveau de ville, en 1685.
La promenade dite des Cours , commença vers le temps où dut finir entièrement celle de ce même Pré des Ébats , le Petit- Cours fut planté le premier^ à la date de 1676. Le long du canal du duc Robert (appelé alors les Quatre Carabins)^ — du pont d'Amour à l'abreuvoir de Yaucelles : le Grand ensuite, en 1691 , le long du grand canal de l'Orne, dudit abreuvoir de Yaucelles, à la chaussée de Moniaigu. L'un et l'autre furent faits sur le terrain de la prairie, aux frais de la Yille, et par délibération spéciale. Le Petit-Cours a été appelé aussi Cours la Reine , apparemment par allusion à la promenade de ce nom, créée à Paris , en
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161 5, SOUS les auspices de la reine régente, Marie de Mcdicis.
« LespronienadespubliquesdeCaen,dilM. Boisard , remportent sur la plupart de celles des autres villes du royaume , soit par leur étendue , soit par l'agrément des paysages qui les environnent. De ces promenades , la vue s'étend avec délices sur de vastes prairies bordées à l'horizon par des massifs de verdure ou des rideaux de peupliers , à travers lesquels apparaissent les clochers des hameaux voisins , et quelques maisons de canjpagne isolées au milieu du paysage^ ou groupées sur les coteaux qui terminent au loin la vallée. »
M"»^ de Sévigné les vantait à sa fille dans une lettre du 5 mai 1689. « Ce pays est très-beau , et « Caen la plus jolie ville, la plus avenante, la plus « gaie, la mieux située , les plus belles rues, les « plus beaux bâtiments , les plus belles églises , « des promenades, et enfin la source de tous nos " plus beaux esprits. »
« Presque tous les ans, ces prairies émaillées de fleurs au printemps et riches d'une si belle verdure pendant l'été et l'automne, sont totalement inondées vers la fin de l'hiver, à l'époque de la fonte des neiges. Les vents du sud-ouest qui soufflent alors avec violence, leur donnent l'aspect d'une mer agitée, et il n'est pas rare que des barques légères, confiées par des jeunes gens à cet océan
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sans éciieils , n'ajoulenl quel([ue riant épisode au charme de ce tableau. •>
On vient d'y ajouter tout récemment une grande piste , pour les courses et exercices hippiques, qui ne peut manquer d'y rattacher un puissant intérêt de phis.
« Mais des promenades qui rivalisent avec les deux premiers Cours sont celles qui ont été plantées au commencement de ce siècle , sur les deux rives du nouveau canal de l'Orne, et qui s'étendent jusqu'au bac de Mondeville. On les désigne sous le nom de Cours Caffarelli , en mémoire du préfet qui administrait alois le département. Quatre rangées d'ormes régnent sur toute leur étendue , d'où l'œil embrasse avec ravissement les coteaux boisés de Mondeville , de Collombelles , d'Hérouville-Saint-Clair , et ces vastes prairies plantées de saules dont le feuillage argenté se retlète dans les ondes captives de l'ancienne rivière qui serpente encore dans ces bocages , quoiqu'elle soit depuis cinquante ans privée de source et d'embouchure. »
A diverses époques plus ou moins voisines , toujours à compter de 1789, les corps municipaux de la Révolution et de l'Empire se sont successivement occupés d'objets analogues , et ont fait aussi établir de divers côtés de la Ville , plusieurs parties diverses de massifs ou d'allées d'arbres.
Aux fossés de Saint-Julien , sur la place du Col-
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lége, le long de l'ancien Fort , devant le boulevard de la Préfeclure, et le long du bastion de la Foire, sur les quais de Vendeuvre et de Courtonne, au rond-point de la place Blot , faisant entrée du chemin de CreuUy, au chemin de communication extérieure de la route de Parisà celle d'Harcourt, etc. La Place-Royale a conservé ou renouvelé son ancienne ceinture de tilleuls. Ceux du Champ-de- Foire , ainsi que les ormes du bastion y attenant , ont été récemment abattus. Le nombre des arbres de nos places publiques et promenades diverses , s'évalue à environ neuf mille, tout compris.
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NOUVELLES CONSTRUCTIONS D'UTILITE PUPLIQUE
Soii faute de revenus suflisanls, soit défaut de liberté réelle dans l'exercice de leurs pouvoirs , les anciennes administrations municipales, avant 1789, avaient notoirement négligé, depuis longtemps, certaines améliorations, que semblaient réclamer l'ordre et le bien-être , et même en certains points aussi , la salubrité de la Ville.
Les corps municipaux de la Révolution et de l'Empire, comprirent assez bien celte partie de leurs attributions , et firent du bien en ce point , mais furent , en général , maîtrisés par des circonstances trop difficiles, et ne purent appliquer leurs vues qu'à des détails d'importance secondaire, alignements de la voie publique, déblaiements, communications et élargissements de rues, plantaiionssur les places et promenades, etc.
Il restait à effectuer surtout deux importants déplacements, à savoir :
10 Celui de la Poissonnerie, alors établie sur le côté est de l'église Saint-Pierre, et concentrée dans un étroit réduit, entouré de murs et de hauts édifices, sans circulation d'air, et sans eau courante, p»r conséquent sujet aux plus grands in-
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convénieius de malpropreléelde mauvaise odeur.
2^ Celui de Yahattage des besliaux pour viande de boucherie, resserré, d'aulre part, dans une sale et infecte r^ielle, dite rue de la Boucherie, miles derrières de la grande boucherie de la Ville, et d'où découlait , sans cesse , à découvert , pour se jeter près de là , dans l'Odon , un hideux et fétide ruisseau de sang et d'immondices.
Ces deux cloaques ont été remplacés :
1" Par une grande et belle poissonnerie neuve , établie, comme nous l'avons dit, sur le courant de la Petite-Orne , aux abords de la rue Basse- Saint-Gilles, etc.
2'» Par une grande et magnifique construction (ï abattoirs , situés au territoire de Vaucelles , sur la rive droite de la Grande-Orne , à 200 mètres en aval du pont.
Ces deux établissements ont été exécutés en 1832, sous la direction de l'architecte de la Ville, M. Guy , avec un succès unanimement reconnu et apprécié.
Celles des ponts de Vaucelles et Saint-Jacques sont, comme on l'a vu , des années 1825 et 1837.
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PROSPECTUS
La ville de Cacn , qui a produit un grand nombre de savants, est devenue l'objet des études et des recberches de quelquesuns de ses enfants les plus illustres. Au XVP siècle , De Bras a décrit ses antiquités et raconté quelques parties de son histoire avec plus d'amour et de naïveté que de sagacité et de critique. L'intérêt de son livre est encore puissant , malgré ce qu'on a tait depuis, et peut-être même à cause de cela. "Plus tard , la science universelle de Huet essaya de débrouiller les origines de Caen ; ses travaux , qui sont plutôt des dissertations érudiles qu'un récit historique, ont les premiers porté le flambeau dans robscurilé de nos annales. Enfin, de nos jours, le restaurateur des études sur le moyen-âge, l'abbé De La Rue, a écrit ce que nous possédons de plus sûr et de plus approfondi sur les institutions, les monuments et la vie politique de notre ville. Il reste après lui bien peu de points douteux à fixer ; il a su répandre la certitude et la lumière sur tout ce que sa plume érudite a touché. Mais ces travaux, qui honorent à la fois et leur auteur et leur objet, la ville et les hommes , ne sont à vrai dire que les matériaux choisis d'une histoire qui reste à faire ; il faudrait un livre qui résumât dans un récit rapide tout ce qu'on sait sur la ville de Caen , tout ce que fournissent de certain tant de documents épars, difficiles à trouver, pénibles à recueillir. C'est là le but que feu M. F. Yaultier a recherché en écrivant le livre que nous offrons au public; sa science d'antiquaire et son talent de littérateur garantissent assez qu'il a dû l'atteindre. L'auteur a puisé aux sources les meilleures et les plus abondantes ; outre les ouvrages dont nous avons parlé, il a pu consulter des manuscrits fort curieux , les Cartulaires de nos deux grandes abbayes , ï Histoire de Saint-Étienne , recueillie par dom Baillehache , et considérablement augmentée par dom Blanchard, le Pouillé deEayeux, comprenant l'histoire complète de tous les établissements religieux du diocèse, travail inmiense et de la plus haute importance , auquel son auteur , l'abbé De La Mare, avait consacré toute sa vie. Nous avons pu aussi communiquer à i\L Aaultier les manuscrits de l'abbé De La Rue dont nous avons acquis la propriété , et c'est avec tous ces éléments si complets ajoutés aux recherches nombreuses qu'il avait faites lui-même pendant une longue vie de méditation et d'études, qu'il a composé en^n\\xi\Q Histoire de Caen si long-temps désirée.
Le sujet était digne de son érudition profonde et de sa plume exercée. Peu de villes offrent un intérêt historique égal à celui que présente la nôtre. De ce centre, un peu effacé de nos jours, rayonnent au moyen-âge et dans les temps modernes , des souvenirs qui font époque dans la politique et la littérature. Depuis Guillaume-le-Conquérant dont, malgré les siècles écoulés, no-
tie cité reste encore la ville par ses monuments et ses églises , jusqu'à Louis XIII , rien ne lui a manqué de ce qui faisait autrefois la célébrité de> villes , pas même la guerre et les horreurs du pillage. A peine fondée au X" siècle, elle voit fleurir avec Lanfranc une des plus fameuses écoles de pliilosopliie du moyen-àge. Son échiquier représente la plus ancienne institution judiciaire de Normandie; elle se couvre successivement d'églises dont l'architecture , depuis le plein-cintre roman et rogi\c gothique", jusqu'aux capricieux pendentifs et aux ornements italiens de la Renaissance , appelle chaque jour l'artiste et l'antiquaire qui viennent de tous côtés l'admirer et la décrire. Les poètes de son école, à commencer par Robert "Wace et à finir par Malherbe , se sont toujours trouvés en tète du mouvement littéraire de leur temps. Nulle ville, on peut le dire , n'est plus imprégnée de vieux souvenirs, et ne résume mieux le passé national et chrétien de laFrance: architecture , science et batailles. M. Vaiiltier a compris sa tAche avec amouret l'a remplie avec bonheur. Ce livre est un dernier souvenir du savant modeste cpu' nous avons vu si long-temps au milieu de nous, professeur, écrivain , érudit , et par-dessus tout , et à un haut degré , homme de cœur et de npbles actions. Ses écrits se distinguent par un goût sur et une science réelle ; il ne lui a peut-être mancpié ([ue de venir à une autre époque , et surtout d'Ctre plus avide de bruit et d'éclat , pour atteindre à la réputation de nos antiquaires les plus renommés. Mais si quelque chose égalait ses connaissances , c'était le soin qu'il mettait à les tenir cachées , excepté pour tous ceux qui venaient le consulter. On peut dire qu'il avait tous les embarras qu'entraîne la science bien reconnue , sans ambitionner la gloire qu'elle peut donner en retour. Sa bienveillance pour tous, et surtout pour les plus jeunes, vivra long-temps dans le cceur de ses compatriotes, comme son nom reste acquis à la liste dejceux qui ont illustré notre pays.
On le voit, V Histoire de Caen, à part sa valeur scientifique, sera encore un Guide pour le voyageur qu'il aimera à placer dans sa bibliothèque , autant comme objet d'étude que comme moven de souvenir.
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